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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons ô porter -à le connaissance du public annonîceur le fait - important

'pour lui - que depuis deux ans le circulation du Il SAMEDI"I dépasse deux fois, et
dons certains ces trois fois, celle de toute outre publication Illustrée de langue
française sur le continent américain, le' "Monde illustré I compris. Que les éditeurs
de journaux Illustrés qui croient Pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante: si nous avons raison, ilis vcrseront CENT. DOLLARS à ia caisse de i'HopItai
Notre-Dame; daiisý le cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEURS.

MONTRPÉAL, 52; OCTOBRE 1900

ANALOG IE

,.il, c.Maeîisle aimez-vous les animaux?
1'aeuçla. -01% ! monsieur, faut-il considérer cela commie unie demande en mariage?

CAUSERIE
PJour les uns lcs mois en R ont cela <le réjouissant qu'ils ont apporté

dans leur cortège le di-oit, l'ouverture do la chasse.
Chas4se u,' dittigent,
Quellte aurî te dévroîe
'l' pars, dt; t'aur ore,

Le '-oeur' content.

Miais pour le grand ntombre, c'est autre chose.
C'est l'arrivée des huître.9, qui les met en gaieté et en appétit, qui lenu'

a fait si bien accucillir "eptceilpe et octobre.
Les mois en R inspirent même les poètes. L'un d'eu, M. de Fleu-

rigîîy, les chante sur ce ton.

L'un auf'îês l'antre triseemcnt,
l,es inarrowiiîeri '-erts -se déplunt
L'un apjrés 'aitire se raument

Lesîs.-quL'on tic,,e l eiiit
Le- tiin dt'étédi!hjâ 'à gr
Danus le lointain oit sont lex 1leurs,
Et te train ethirer e-"t en are
SesJoit,-oqo bonde!-. 'e douleurs

Amfi-q sitle yirre colle auxc<irs
Lajoie Enître dan-i nos1 inenus..-

L'u'n aPr,ýs l'auit(r avec lenteur
Iietrn lt e-s vieuxi. paremüitaire<
L'uni aprèês l'atre ame' iniiî,1-qte.
l'a fa ire échec chaque oralenr !
La cour se rour-e à la chicane:
La harTe attend tes ai-ocnts,
IDjà t'on di.%Clil, 0ou caileaie,
Ott instruit s4ur 1e1-sy.ndicif',
ELt sents te ye~uxc les bions arbIitres.
I'u-sseut le,; rapports suîîqreilits. .-

N'en déplaise à ce poýte ilhuître cest loin d'être ce qu'il l'a représenté.
Nous n'en voulons poutr preuve que l'anecdote suivante que nous appor-
tent les Alnnales Littéraeires;

M. Schalonchine, père des célèbres banquiers russes, était serf du comte
Scheî'emetief. Possesseur d'une grosse fortune gagnée dans le commerce
des grains et des moutons, il avait, à maintes reprises, offert à son maître
jusqu'à 250,000 roubles pour sa liberté ; mais le comte, à aucun prix, ne
voulait en entendre parler.

Un jour, voulant tenter encore une démarche, il se rend à Saint-Péters-
bourg, emportant pour son maître, un petit tonnelet d'huîtres. En arri-
vant, il trouve le comte fort en colère, prêt à fair'e un mauvais parti à son
maître d'hôtel, qui n'avait pu, disait-il, trouver d'huîtres pour le déjeuner.

-Ah ! c'est toi, cria le comte, en apercevant le serf millionnaire, tu
viens pour la libération 1 Tu sais bien que c'est inutile, que je n'ai que
faire de tes roubles. Mais tiens, trouve-moi seulement des haîtres pour
mon déjeuner et je te donne la liberté?i

Prenant à témoin les personnes qui assistaient à cette scène, M. Scha-
louchitie r. mercia, son maître et alla chercher son tonnelet, resté dans
l'antichambre. Le comte tint parole et signa l'acte d'affranchissement;
et se tournant vers le nouvel alIranchii:

-Monsieur Schalouchine, veuillez, je vous prie, prendre place et
déjeuner avec nous.

Voilà comment quelques douzaines d'huîtres rendirent à un homme la
liberté. Mais les précieux coquillages n'accomplissent pas touiours
besogne aussi utile. Souvent, elles furent prétexte à des orgies blâmables,
au point, qu'en 1700, une ordonnance du roi défendit de les vendre après
huit heures du soir. Mhîs'î-îouîs.

DROLES DE VÉGÉTARIEN
Le visiteur (de l'usine).-Miais, monsieur Saucissier, pourquoi avez-vous

des employés si pâles ?
Al. Saucissier. -Dame, ce sont des végétariens. Je n'en prends pas

d'autres, ils me mangeraient trop de saucisses!

PAS JUSQUE LÀ
Bqll/-Alorg, mon petit, tu me prêtes vingt-cinq dollars?
,I'ql/:-Iegrette beaucoup, cher ami, mais je ne suis, pus tapable pour

tant que cela.
FIN DE PRISE DE BEC

Ladouclte.-Veau à cinq pattes! Singe malade! Résidu de fond de
cour!... Pensez-vous que j'vais m'abaisser jusqu'à m'eng. .. avec vous!

POLITIQUE
Premier politicien montréalais.-J'ai rencontré ce matin un québecois

qui m'a assuré que les politiciens de chez eux sont pires que les nôtres.
Deuxième politicien montréalais.-Oh!1 on sait bien que chacun aime à

vanter sa propre paroisse.

RIEN DE SURPRENANT
Quelqu'un ayant eu affaire chez un littérateur le trouva à écrire dans

une chambre affreusement surchauffée.
-Mais, dit-il, c'est un vrai four que votre cabinet de travail.
-- N'oubliez pas, répondit 1 autre, que c'est ici que je fais mon pain.

SANS COMPARAISON
Mll1e lieuxtemps. - Ton

chien va me mordre.
'oto.-Pas de danger.

Mll1e lVieuxtemps. -E i e
montre ses dents.

1 oto. - Si vous en aviez
d'aussi belles, vous les mon-
treriez vous aussi.

PAS À S'Y TROMPE R
A.-Je peux dire au pre-

iiiier coup d'oeil si j'ai aff'aire
à un vrai poète ou non,

A.-Un vrai n'en a jamais
l'air.

Il y a toujours des chances
de succès dlans le courage.

ATTEND)EZ!

-Ne lâchez pas la bouteille, je veux boire
un verre à la santé de chacun de mes enfants...
j'en ai quatorze!

Les mois e 1? sont e-insLes mois en Ilsont ré uenn:
Olit var dtonc ,oii' tuitler les hitreî O (>, va <tonc voir bâiller leq huîtres

L'un fipril l'antre tout1 Patris
Ittumine ait gtaz ses Juiîu-ales:
L'un aprIs l'autre, aus-i ,n'îinswies.

hi- sob .'aîi,'-tahuris
Ohé! te arilî ta musique
Et te cabaret renionimd!
'lant pis si l'Oit deienrt phtisi 1 u-,
'lont pis se l'onit réfo)-ené I

Les bonimenîts, tes v,ux îîehapire.4,
Cîîînîeis, î.oîiiîs,îrcinusI-

Les mois en b' sont -- ius
Oit rt <Ion- roir- 10iller tes lotre.s 1

100 -ii Le Samedi=Noe
Ntegadnuméro de Noël etit en pleine préparation, et déjà noué, pou vons

assurer que non -culement il surpassera ceux &,s uinéovs dernières, mais que cette
supériorité sera telle. quen vendant ce numéro à~ vingt-cinq ou cinquante cente, ce
nie serait pas ex.cesbit.

Ce Numéro Comptera 60 Pages.
On y trouvera des illustrations en couleurs etautres nombreuses et d'exécution

absolument ortîielque, desi articles écrits sp4cIalement pour cette publication et
I.- commencement d'un GItAN» FEUILLETON dectiné au pluR grand succès et
choisi entre cent. Bref, ce nuu-éro qui ne cofttera que cinq cents siera bienvenu
1-artout. nous en sommes convaincu. Aussi consiciilons-nous aux agents de né- pas
mîAgbrgr de nous fatre parvenir le plusi lôt possible leurs ordres pour le SAMEIJI-
NOL, alon do ne pus se trouver de court comme l'an derniur.
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MOSAÏQUE
On a souvent puarlé de la façon fan(;aiaiite dont s'élabîorent parfois les

élections eîî CoirFe. Un de<s derniers numéros du Petit J)asliais aL Iporte à
ce sujet un êdiflit supplé' ment de renseignements. Ce numéro rend
compte clos élections municipales, et l'on y cueille des informations comme
celles-ci:

Sainte-3flar-i, Poqio-Des électeurs se sont présentés à 8 heures dui
matin pour voter. Il leur a été répondu que les élections avaient déjà
ou lieu.

Voilàî, n'est il pas vrai, une façon assez spirituelle de se débarrasser de
l'adversair-e! Cela prouve, en tous caq, que c ux qui détiennent les urnes
à Sainte-Marie savent se lever de bonne heure quand il le faut.

Le maire de Staz-zona, lui, procède plus simplement -et l'on admnirera
avec quelle scobriété de termes le Petit Bastiais rend compte des opérations
électorales dans cette commune

*S'tzzon.-Lemaire n'a pas fait d'élections.
C'est tout. Le Petit Bastiais constate la chose sans s'étonner. On sent

que ce sont là de menus accidents dont on a l'habitude dans le pays.
Il y a cependant des communes où les choses se passent moins douce-

ment. Citons toujours :
Pied d'Orezza.-Des coups de fusil ont été échiangés entre les deux

partis. Il y a eu plusieurs blessés.
Mutrato.-Plusieurs rixes ont eu lieu dans la journée. Tout s'est bor-né

à une bonne distribution de coups de bâton.
Zalana.-Des coups de fusil ont été échangés entre les partisans <lu

maire et le pat-ti contraire. Aucune mort à déplorer.
Allons, tant mieux ! Mais quel singulier pays tout de mnêmie!

Si l'on ne veut pas devenir myope. voici les précauutoîs à pr-endre,
selon M. Sterling Ryerson, éminent ophtalmologiste canadien:

Il ne faut li-o ni en chemin de fer, ni en omnibus ou tramway, ni en
fiacre, ni surtout on automobile. Il faut lire et écrire on gardant le toi-se
aussi droit que ai l'on marchait. Il ne faut lire ni écrire, iii à la lueur de
la cheminée, ni à la clarté de la lune, ni à l'aube, ni au crépuscule. H ne
faut lire ni écrire à la lumière du gaz, ni on s'éclairant avec une bougie,
une chandelle ou une torche; éviter d'ailleurs toute lumière treniblotante.

Il ne faut pas écrire sur du papier mince (quasi transparenît), ni lit-e des
imprimés dont le papier n'est pas bien blanc, bien épais. Il ne faut pas4
lire ou écrire pendant plus de cinquante minutes salis prenidre un, repos
d'au moins dix mîinutes, durant les-quelles on regardera tout ce que l'on
voudra, sauf des caractères d'imprimerie ou de maiiuserit. Il faut, on
général, s'arranger pour lire et écrire plutôt pendant le jour qu'avec la
lumière artificielle. Enifin, si vous; êtos dé jà myope, ayez deux binuocles ou
lunettes <le "numéro" différent. Prenez le numéro le plus fort pour lit-e
et écr-ire, et l'autre pour le i-este de vos occupations. Il s'étabulira ainsi peu
à peu une moyenne dans votre vue, et au bout de quelques mois votre
myopie aura diminué.

D'après une revue médicale publiée on Allemagne, voici quels sont les
«commandements"I du fumeur, tels que vient dle les formuler le <letour

Seholer. un hygiéniste dont les conseils font autorité dle l'autre côté du
Rhin. C'est à ce titre surtout que nous croyons devoir les signaler à îles
nombreux lecteurs amis de dame Nicotine.

Premnier commandement et avant tout: ne jamais fumer i jeunî.
Ne pas fumer pendant l'accomplissemenît d'un exercice physique, par

exemple on ramant, on courant, on bicyclette ou au cours d'une marche
fatigante.

Ne pas faire passer la fumée par le ne,/, <- comme les Fr-ançais en ont la

mauvaise habitude ", ajoute le docteur Scholci-.
Fumner plutôt la pipe et principalement cles pipes trè's longues, pour* 1o

pas avobir la fumée clans les yeux.
Jeter son ciaeou sa cigatrette quand oit en a fuméi les trils q1uarts, les

principes toxiques de 1l nicotine s'acculnu l'tilt toujîîuîs udans le dernîier
quart. Ceci est le dernier et peut4ýtro le plus important des comiisîndtlçe-
ments du fumeur.

Avis aux amateurs... (,ni homme averti en vaut deux.

Parmi les innombrab>les plr d,és, plus ou mi ns clîkances, <le coniservationi
des oeufs, nous avonîs signalé antérieuremnît l'inmnersion dans l'eau dIo
chaux, qui est un des meilleurs moyens. Cependant, cette immnersiomn a un
inconvéîîient :au bout (le quelque temips. l'eau dIo chaux passe par endos-
mose î travers la coquille et donno dlu goût à l'î'-uf. Pour éviter cet
inconvénient, nous avonîs (lit qu'il suillit d'enduire les o-tfs <'uni e gêre!
couche de vaseline avant dle les placer dlans l'eau de chaux. La (''"l
agricole indique un autre procédé simple ([ui donne les mnêmîes réýsultatts
c'est d'augmenter la cdensité do l'eau do chaux en y.ajoutnt (; pour 11)0 de
sel de cuisine. De cette façon, les oeufs, après six mois, soraient aussi bonsi
que frais pondus. Rappelons encore qu'il faut avoir soin <le placer les oeufs
dans l'eau de chaux autant que possible La pointe ei lbas.

la belle-mère de t ;aluriii tombe dangereîsenit, malad e.
-Eh bien, docteur, fait C aluriîi tuî médecin ,1ni la so>igne(, quo pe'nsez.-

vous de son 6tat?
-- I[eu ! 'ai unt tout petit

peu d'espoir. .. k' l'1' D lE N'T
Cahurin, anxieux
-Pour elle ou pour moi?

E'l 11' ON' T
EIle.-Tu nie peux touîjours

pas prouver que dIeux et deux
font cinq 1

Lui.-Iu vaq voit-. C2e ma-
diti tu î'a4 dlit que Lu prîiil-
dm-ais îdleix minutes pour ta
cIte viiure.

i;ail'tis euxautres ueit-
nutfs pour t'habiller

LI/e.-U'est vrai.
iui. - Iet, franclieînr'iit,

est-ce que ça, ll'a pas pris4 cinq
heures?

UN 11OMME PItA-
IQUIe

.?uachiliclioso se promènne,
un gi-os mor-ceau <le pierre à
il main.

-Qu'es4t çola ? lui dit-on.
-Ça11 c'es,.t l'échîanlktil1loft

d'une maison que je veux
vendre.

- ( '- uuîieibt po'îve,. vouis ili!-tioue~îr ue

- t',I-4 dî.uts, îuu9unsi i l
-Vus voîuîlez rire, t'a le iii.'îîudc eait bieun

ue 1(.4 J"0l<ulU i <'teit peu (le <lete.
-Oi , Mis ni j'en ai.
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AU SOItTIIK DE h ' RUEII NATIONS A L'EXPOSITION9

.111-q-ili conîe tit pptit~ t'iifie e-t se niet à~ rt^vd!i. Il se v'oit
brillanti pie:tdîr chiuLt:Lmt Le.'i vers brilants devalit llis ,idU-

gt'~ulou,,i,, hiie ou fi s goloie dc:,dique

L,, lis,î tiii r<,ix 7,o, 1< sccd, '/clau

(Y t «o ,ljtý1 l'hin lith '<Q

P iii.ý N.

LE NUMÉRO 1;
E'lh ! bieni ! diwlarit maître Yvcs,> en re-posant son verre vide sur la

table lu -<diaret, el l'ici', vous aur-ez bîeau <lit-e et beau faire, pas un (le
Vous mie 18i, îc,îival iira ; monîi opiniion Vi l', -su. es<t faiite, et c'est sair3

h qéîI--<ue n i ules' 1 mel ini- îl,-iniia îî u lai/de-M i.
Pui*s. Consiste au tou r des I ti, chiacunm garda it lo silenîce

L'ihic i-, c'î h nt-il, en ,-h ignaît il 1<I'ce il dl'un air malin et entendu,
un hlimwiiî eni vauit uni anitrr, pv vrai, alors...

-A lO-s, dlit, Je1 e î î i. isUva il le, le gdJ'iitr, un îpetit rou x à l'ai- souî-
ilii, qui se trotivait ssis <levmtit lui, au cin <le la table ; unt conîseil,
garço !~ r

- [.qi e n Iiianha Y ves.
- N uiiti-01rot bra 's e<t, j uc,',avanit dlo 'ui i (cm Concarneau ; ca- tî

iiquu-s for-t, si tu to eil l's avec le vieux deau,-i <l e pas reCvefIli-
comîiplet.

Quellurs rire's suivirenît cette dé,-laî ion, et, dans ce coini du cabaret,
il se fit, tin Profonid silorce.

Eu, iii:
iwcî~ ~î~' ~-~ > P.\lEU- - Iýrvf, dit maître X'vûc, apriès quê 1-

N l:l.LE lue'. iimStamtits4 <le ivlxi 0 levieux
Nicolas l'io-îest, de votre avis à
tous, un samvtig<. . .

.feau - Louis Rivaille, le 'I i-se
- lèva, e-, d'un voup (le poing foi-uit-

j dale, lit tre-csiuter les vers se.
-Unop brute! clania-t-il, le vielage,

soudain, t rès 1-oug, les yeux méchants.
J 'ai navigué six mîois avec lui, et je
puis esi pai-ler. NicolaLs 'Iagorn est

11111 tille briute ! perîsonne n'a Jamais voulu

icore-ae u. 'a dlépend <lui, lit une voix. Moi,

j'y retournierais bcien !
'k ~ To' c! gi-ond(li le gabier, eii cher

elmatit duci regartd son interrupcteur-.
fJii yi1, ti ?

Mîoi, I 'ierre i, (e <tillo u lét'pon-

l'e j<r- l- Cai jjic'itmî.
I.8, [sua', deu nit paq i igariler l'hurei

t ropî mouvenl à la ua.'at un. ("; '<ri-
ji-ce l'or.

1:1 sur ves motq, uin g'randgron
a la cai-iure d'athlète, mrais <le pîîy-

siîi 'îîmt<i 'f oet bo n ne, se- levant

il
Pa.is le vo*lIî' gai et s énîillauît 1 Iullandaîis agréablemenît saiit-

% icié entre deux jewuiss;es de premièere qualité.

d'une table vo«sine, s'appro-
cha des buveurs en se dandi-
nant avec ce mouvement par-
ticulier aux gens do nier, et
vint se placer près do Jean-
Louis Rivaille.

Ce dernier, s'était soudain
calmé.

-To v'la, toi, fit-il simple-
ment. T'es donc de retour ?

-Depuis hier!1 Mais vous
parliez du vieux Tagorn ?

-Oui, on effet, oui, on di-
sait. .

-Du mal do lui, parbleu;
et c'est toi, grand paresseux,
qui avait la parole?...

-Moi, moi et les autres.
- Mais sui-tout toi ...-

Ait je suis bien sûr, que si
tu m'avais su derrière ton
dos3, tu n'aurais pas souillé
mot là - dessus. Enfin, faut
bien que les mauvaises lan-
gue marchent!

-Quoi ?
-Ce qu'il disait, lui, que

le vieux Nicolas 'Iaigorn était une br-ute?
Le jeune homme hausýsa les épaules.
-Nicolas Tagora, une brute ? répéta-t-il. Allons donc !Certes, je

n'irai pas jusqu'à dire que c'est un mouton, non; il est sévère, un peu dur
niême, miais pour être une brute, ça, c'est pas vrai!

-Vfous avez donc navigué avec lui 1
Pierre Le Guillou eût un bon.sour-ire.
-Ouii, répliqua-t il, penîdant deux ans, et je me souviendrai toujours do

mons dernier voyage à son bord; Ce disant, il s'installa sur un tabouret,
tout piès <le maître Yveiz, et, pondant qu'il bourrait sa, pipe, d'un ton posé,
<-omme se parlant à lui-même:

C'était il y a b)ientô)t quatre -tns, dit-il, le vieux Nicolas Tagorn coin-
mandait aloi-s un grand brick, nommé le I'imporlais ; c'était un joli
l,ôtim.cnt qui, par lbonne brise, eût rendu des points à certains voiliers do
notre con naissance.

Nous faisions, avec lui, des voyages on Angleterre qui variaient de cinq
a six semaines; or, unt jour, comme nous revenions de Douvres avec un
as.s;ez be-au chargemenît, nous fûmes lis tout à coup, un peu par le travers
du cap de la Hlague, par un elffroyable cou~p de vent qui nous donna à
peine le temps <le serrer, not re voilure, et encore eûnies-nous la flèche d'ar-
Linon d'enlev&e, avant d'avoir eu le loisir de faire : ouf

Nousi crisies t out d'abord (îue celai) e d urerait pas ; mais je t'en moque,
mets fisitons, au lieu de se calmier, cela n tfit que croître et embellir. A
nmeuf hmeur-es du soir-, nous étions perdus au milieu d'un ouragani terrible,
secoués comme une coquille de noix, balayés par des laines énormes.

TLoute une partie de la nuit, je puis le dire, nous navigames à l'aven-
tur-e, avec, au coeur, la crainte vague (l'aller nous échouer quelque
part à la, côte. d'être broyés sur dles rochers, que nous apercevions à
tribord, mialgré la nuit, et sur lesquels les lames se brisaient, envoyant
ver-s le ciel inoir- <les nluages <l'écume.

Du moment où l'ouragan s'était abattu sui- noue, le vieux 'l'agorn
n'avait pas quitté le pont.

Ce fut lui qui, vers minuit, vint d'une voix tonnante, crier à l'entrée
(lu peste s'appel au quart., en y ajoutant le commandement suivant:

-Ohi ! 'Tout le monde en haut!
.Jamis oi-dre ne fut e.xéeuté avec plus grande i-apidité. et pour cause.

En entendant Nicolas Tagoî-n faire l'appel en personne,, noeus avions eu
tous l'intuition qu'un (langer était proche.

Nous lie nous trompions paq.
l'ris d]ans un cou rant, nous dérivions vers <les rochersl énormes. Lorsque

nous parûmes sur. le ponît, le Pimporlais ne s'en trouvait plus éloigné* que
d'un quai-t do maille.

Il nous fallut cinq minutes à peine pour arriver dessus. Bir isquement,
une lame souleva le bric et le laiss<a retomber l'avant en premmer-.

Il y eût tit choc terribîle suivi aussitôt d'un effroîyable craquement, puis
nous -etnsiMMOIliles.

-Les embIarcations à la rmer- ! cria Ni colas Tagora, de la même voix
qut'il eût commandé, brassez cas-ré!

Nous nous pr(,cipi.t<eq, car nuous tic doutions pas que, sous le choc, la
coque (Ili 1imporlais ne se fût ouverte et qute l'eau ne l'envahit d'une
mnute à l'autrme.

Par nmalheur-, dans notre hâAte de fuir le danger qui nous menaçait, la
uîîaniouvre pour mettre à la mer, la gr-ande chaloupe, fut exécutée avec
une te-lle îéciatoque, avanti amême que nous ayons ptu l'en empêcher,
elle fût entraînée au larýge, sanîs q~u'il nous fût. ler.nis 'epéi-pouvoir la
rejoindreo.

Restait mnaintenanît pour- quitter le biord, la guigne du conmmandant,
petite embarcation 4ti-eito et (lui pouvait contenir à peine neuf personnes'



]LÊ S.MMDI

AU SORTIR D)E L,_ UF DEi~ lS NA\TIONS A L'EXl)'sIIION - (Sa~itc)

Bang! et il est maintenant un 11&t les plus éloquents et Quatrième nét~
adresse l'expression <le sa Ilamiie à une compatriote absolument Foo, de 'Iok io, en
fascinatrice. bMante (les Japona

Devant l'accident qui venait d'arriver, le vieux n'avait pu retenir un
juron. Enfin:

-C'est bon, dit-il, on peut se sauver quand mênme, à la condition tou-
tefois que l'un de nous se sacrifie, car je ne vous le cache pas, avec douze
hommes et le mousse, la guigne ne pourra porter un de plus.

Cette déclaration nous plongea tous dans une morne stupeur. Alors,
comme nons ne bougions pas:

-Voyons, dépéchions-nous, lit-il do sa voix rude, qui reste à bord ?.
Je ne saturais dire au juste qui émit cette idée, mais une voix répondit

pour nous:
-Celui que le sort désignera!
Nicolas Tagora trouva sans doute cette réflexion très juste ;car aus-

sitôt, en homme qui sait que les secondes sont comp.tées:
-Bon, dit-il. Est-ce que tout le monde fume la pipe, ici 1

Ce fut moi qui dit:
-Tout le mnonde, sauf Targeul.
Targoul, c'était le mousse.
-Bon, fit encore Nicolas Tagoru, le moussaillon ne compte pas, on doit

le sauver le premier, pas vrai, fistons '1
Sa voix pour poser ce-tte question, s'était faite plus douce.
Nous répondîmes. Oui!1
-Alors, déclara-t-.il, passez-moi tous vo3 pipes.
-Nous obéîmes.
-Bon, dit-il, mettone; les là-dedans, et toi, gamin, tire au hasard. Celui

auquel appartiendra la pipe que tu sortiras, dira s,îî nom. Le proprié-
taire de la dernière restera seul à biord.

Targoël, fouillant alors dans le surouët du vieux Tagonri, c>îminale
tirage.

-Présent, un tel
-Ne) 2...?

-Présent, un tel

ýEt cela continua ailnsijus-
qu'au n") 12 inicluîs ; uiais à ce
moment Nicolas T>igorn arré-
ta La Min du moussfe. Les
deux pipes qui re..t aient dans
lat coiffure étaient lat ,ient e
et la mienne, la mniennîe, un
petit brûle - gueule cii trre,
la sienne, une pipe coumte
anglaise.

Sans hésiter, je le vis ten-
dre le bras ent avant, fouillit î
dans le surouêt-, et en tirer
l'une deg neux pipes.

-Ne) 12, fit-il.
Je venais de reconnaître

mon bien, miais comnîe je dle-
vinais le sacrifice et î le répon-
dais pas.

-Eh bien, mais c'est à toi,
fiston, cria-t-il.

Et, sans me (donner le
temps ni le loi.,ir d'ouvrir la
bouche.

-Ça tombe bien, fit-il, tu
as femme et enfants, alors

IV
iorphos: il1 est mnaintenant le grandî Clîiîki

que moi0 *0 'u is to<u t seilI.
F:t, il ;Jout a, eII 110 Poul,,-

salit vers lat enui-1
-Moi d'aordje n'ai la

mais été veinard, tui Vois, nie

- Maie, commiîandant, 111,15
ciai-jo. .

1,0o11. tolite néos.i 'en-
leva. dans ses lbras robusi>tes
et tue1 patssa. aux autres, par*
<lessus biord, eii disanit

-. ~ I ii teîanfistonîs, itu
large, et souquez ferme

Quelques seconides plus
tard, lit gui-11e nous emnpor-
tatit rapidemtent loin dul l'im-
portais, à~ l'avant duquel le
vieux e''gorin. son surouët,
sur* la tét et ses mîains dalns
Ses pole.restait seul, re-
garldant s'éloigner et se per-
dre dlans lat nuit., ceux aux-
quels il venait ainisi (le sau1
ver la1 vie 1

train dle prendre le thé chez La pluq trou- Le lendemain, lorsque l'au-
ises. li pi l l'ouraganî S'était

un peu calmé, nous nie vîmes
plus le brwick, mais nous aper-

çuniùs sur notre hanche (le balbord un steainer qui nous recueillit, et nous
débarqua à Cherbourg, vers huit heures (tu mnatin.

Deux jours plus tard, nous apprenions que le vieux Nicolas Ti-Orni
était également sauivé, un bâtimnent pêcheur l'ayant trouivé', au jour, cran>-
ponnè à un (lébri de miât !

Il en a échap>pé, et c'est justice
Maintenant, que ceux qui prétendîenit que le comnmandanît Nicolas

Tagorn est un sauvage et une brute aient l'obligeance (Ie venuir nie le dire
je leur raconterai cette histoire ; et si ça nie sulilit pas pour le" conivaincre,
je leur offrirai de les présente.r à tous ceux qui, avec moi, iniotitaieuît le
l'importais. Là-dessus, à. votre sÇanté, les enfants

Et malicieusement, on choquant son verre plein d'un beau cidre doré
contre celui de Jean-Louis Rivaille, le gabier, qui fisaqit, lui, uine singu-
lière figure 2ous4 les regards moqueurs clu prenier-inaitre Yves

-Et à celle du vieux Nicolas Tagorn, ajouta-t-il avec un lbon sourîire,
si ça ne vous déplaît pas trop, maître Itivaillo. A celui qui nk'a 8aivé la
vie ! M~îî'~CîîiAiE

.EN DOUBLE
Le père.-Comment! j'apprends, monsieur, que vous avez ou l'audace

de demander à ma. fille de vous épouser?
Lejuhtr gendre.-C'est vrai, et m»ademioiselle v'otre fille a ou l'audace

d'accepter.

UccOf<'i4 (u 'ess>t) Ftqu'est-ce (lui a réqnii ces deuxect-u'ni-5 Si
b)ien faits4 pour so conmprendre ?i c'est je ro' sais quoi de léger, d'inîdéfinis-
-al 'le qun'on nommeiilC.

Le pière de, la Mariée 06-oissé,.- l'eriiîettez, lat d>t (Io nia fi I1e n'est pas
si lé"ère et indéfinils-abl e que vous voulez bien le (lire.

Au SONI' Il 1*W LA RUIý l>EXý NATlIONXS AX L-lX PO( SITIION - (Sîtii é.t.iii)

VI
tri j i.ti l 1. î,v- Ilu rr<s~ ,î'llIîi. ;î ir d,1îemandiîîer si

e'et aiîîil' ,,,rîîrii puie;h quî'il l'a aiîieni'eài IE5îrlîs1tionî, et
pohur lui flet5, oc.- pa. e s Ialisine,, car le train pour saint-
1'ruJsîer ie tr<lera pis i partir.

Et devé-îiî souîlaisi unî ceî,~ cf~î,a il e n îî train (le
pré-mïeuler ses hîommuages à uine laml dle l'aris quauirl..
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CHRONIQUE
Tout lu temps qu'a duré la torrible guerre entre l'Angleterre et les répu-

bliques de l'Afrique du Su 1, lo SmoiiiDe n'a cessé de procurer à ses lectours;
l'avantage do lire des articles et des récits instructifs et intérossants sur
ces pays lointains, sur les m<eurs de leurs habitants et sur loi événements
les plus importants se rattachant au passé ou au présent. Toujours le
8%.i.1> - suivant son inaltérable tradition - s'est abstenu d'apprécier
au mérito le mobile de cet-te guorre et les motifs prêtés à celui-ci ou celui-là.

Cotte guerre qui a soulevé tant de passions ailleurs a ou son contre-

IlA it le I N M VI CTO IlI .

coup direct ici. Il ni'enk pouvait i-tre autrement, d'al ord parce que nous
faisons partie <l l'empire, mai; surtout parce que des centaines des nôtres
sont allés îelin ir leurs services à l'Aîngleterre et vcrier leur sang on donner
leur vie pour elle.

Que l'oi ait, l'opinion que l'on voudra sur ce sanglant'contlit ou sur
l'envoi le con.tingents en A friqu, il y aura toujours un point sur lequel
il sera facile dIe s'entendre. C'est que, lu moment (lue nous avions îles
nôtres en A fri'ie, il était hon qu'ils fus.sent à l'ordre du j.ur après chaque
bataille à laquelloils avaieni pris part.

Et c'est ce qui est arrivé. Nos Canadiens ont supporté les rudes étapes,
les privations continuelles, les intempéries d'un climat meurtrier.comme
des vétérans. Au combat ils ont déployé une bravoure qui a placé le nom
du Canada dans toutes les bouches, et il n'y a rien de forcé dans les
louanges que leur adressent les généraux en Afrique et la grande presse
de Londres et d'ailleurs.

Cette guerre aura ceci de remarquable, que pour la première fois les
colonies anglaises auront fourni une collaboration militaire active, régu-
lière à la Grande-Bretagne. Cette collaboration a été glorieuse. Nous
engage-t-elle pour l'avenir? La réponse à cette question si épineuse n'est

pas de notre ressort. Il nous suflit d'enre-
gistrer le fait que le Canada n'a pas eu à
rougir de ses soldats improvisés.

La guerre, la vraie guerre est finie. Féli-
citons-nous-en au nom des principes huma-
nitaires, bien que le mot "humanitaire"
puisse paraître très dissonnant après une
suite de boucheries aussi horribles Espé-
rons que les vainqueurs, se rappelant tou-
jours dans quelles conditions s'est entamée
et continuée la guerre, auront pour les
vaincus des égards tout particuliers et
qu'ils prouveront que c'était bien au nom
de la " justice égale pour tous'? qu'ils l'ont
entreprise.

Les Boers que la défaite va disperser un
peu partout auront une belle page dans
l'histoire. Leur malheur n'a rien de desho-
norant : le sort des arimes leur a été con-
traire, mais il ne peut s'élever une'voix
sérieuse et autorisée pour les amoindrir.

La reine Victoria qui avait espéré ne pas
voir de guerre attrister le crépuscule de
son long règne vient de passer par toutes
les transes, par toutes les agonies qui sont
l'apanage d'un souverain qui voit la vie de
ses sujets immolée dans une lutte qui, à un
moment, semblait perdu.

Elle a, au moins, la consolation du dé-
nouement heureux.

Kruger est devenu l'exilé volontaire;
mais partout le salueront les nations qui
ont suivi les phiases du grand duel qui
vient de finir.

Ce type unique dans lhistoire universelle
aura dans la pensée des générations à venir
un éclat pre-stigieux et il est., dès ce jour,
au nombre de ceux qui dans les siècles
passé-. ont été les amants de la Liberté et
de l'Indépendance.

Les Boërs du Transvaal menaient la vie
patriarcale. Le chef de famille, avec sa
femme, ses enfants, ses serviteurs, habitait
un domaine dans lequel paissaient les trou-
peaux. Parfois, il fallait au Boër se servir
de son fusil pour repousser les invasions
des Cafres ou pour défendre les bestiaux
contre les attaques des grands lions au
pelage roux

Quatre fois par an, le Boër se rendait à
un village, où il échangeait ses produits
contre les objets dont il avait besoin. Il
ignorait l'or, le confort de la vie des villes.
Dans sa cabane, point d'autre livre que la
Bible. Mais cette cabane était bâtie au
centre d'un plaat (terrain) que chaque
famille de colons s'était vu attribuer. Ce
plaat était de deue mille quatre cents hec-
tares. Quand une partie de terrain avait
été " tondue " par les boufs et les moutons,
les troupeaux étaient conduits plus loin.

A la cabane, abondaient le lait et les
viandes fraîches... Et cela durait depuis
des ans, (le père en fils...

En 1867, le géologue Mauch découvrit
du quartz blanc contenant de l'or... Qu'im-
portait aux habitants de cette contrée où
l'or était inutile ?. ..

-Que nous aimerions mieux, disaient
les loi4rs, découvrir <le nouvelle couches de charbon!

Le bruit que des minesd'or existaient dans ce coin perdu se répanditpeu
à peu chez les Anglais du Cap, et, en 1880, des mineurs se présentèrent.

I1s virent que, partout, le " rendement " était considérable. Mais, pour
utiliser les trésors immenses contenus dans la terre transvaalienne, il fal-
lait employer de savantes méthodes. Il fallait, au Transvaal, lutter avec
la nature, lui arracher ses secrets devinés Et pour cela il fallait de gros
capitaux. Les "pIrospecteurs " en demandèrent à des propriétaires (le
mines de diamant du Cap. De là l'origine du trouble. K',»AIÇ.
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COURRIER FEMININ
Une anecdote, qui peut se rattacher facilement à la grande histoire des

femmes, a été contée dans ses IllJmoii-es par le maréchal de Castellane.
Elle concerne Houdon, l'auteur de la statue de Voltaire.

Houdon faillit être guillotiné sous la Terreur et ne dut qu à l'ingéniosi-
té <le Bai-ère d'échapper à la mort. Mme Hloudon, prévenue que son mari,
inscrit parmi les "lsuspects ", allait être arrêté, courut au ministère de
l'intérieur pour implorer B3arère,

- ~ à

V .,,

-Madame, lui répondit celui-ci, si j'entr-evoyais pour Houdon uit
moyen de salut, je n'hésiterais pas à l'employer. Mais DJavid, l'artiste,
s'est mis dans la cervelle de faire guillotiner tous les autres artistes. O, il
est tout puissant et pas un peintre, pas un sculpteur n'est sûr d'avoir en-
core, d'ici quelque temps, sa tête sur- soit cou.

Mme Houdon, désespérée <le cette réponse, n'avait pluîs qu'à :ortir
quand Barère la rappela :

-Que fait maintenant votre mari
-Ce qu'il fait?
-Oui, quelle oeuvrç ?
-Une oeuvre allé:gorique : [a 1"oi mnéditant .st>- lt P7'Ioloy je.
-Ibt qu'est-ce qu'elle représeunte
-Une femme tenant et regardant un rouleau dIo papicr.
-Cette femme est-olle belle
-Oui, très belle,

-1,h Lien !madame, 11loudoit est sauvé. .. Ne mie doiiiandoz pas coin-
ment. .. Voilà l'heoure dle l'Assemblée
je n'ai que le temps do mi'y, rendre.

.~iLaissez-miot.

J'FI Et Barèêre, quelquos mnstanîts plus
~ '-~ ~ -'- tard, mîonttait à~ la tribne:

p .;-:.; -Ctoynsdéelart-il, j'ai le plai-
ir d'annoncer aux représiitaiits dui

i . pays qu'un grand artiste, *Justemnent
illustre dans lc mlonde entier, le ci-
toyen I loudon, vient <le termiiner une

Iuv*e ini-pirée (les plus puirs Senti-
mient civiques, et dont il fait hon)-
niage à. l'Assembllée. Cette ît'uvro, ci-

toyenrs, représente la h i!erf< méditant
$ur la Colistififtî"n.

A me4 ttotq, d]es atpplatudiseiiients,
deï acclamationms retenttirent sur tous
les battes. esrîîcim t furent
VI tés, d'ent lïou-easmne, atu cîtoyeîîlion01-

-~ ' . don, et u'est ai qiiue l'auteur do la
statu dfVlar ut épargné. par
l'échafaud.

Co fut donc une statue do femîme
qui -sauva le statuaire.

C'est la, province de0 l3es.jukovst-
china, en Itus.sie, (lui nous semîble dle-
vt. rot elidiqucr le ti-e e.sen1tielle-

I ment fi'î-(e-siecle do0 IPar-adis de<s fé-

miits calo elmn los foin-

1 qtiO leh lii>nitloz, nmais enlcore toutes
4 leI(s fonc-ions pubiliqutes sont, et (loiuis

pIn-meuts années déejà, ont r-o les mains
i.- i du beau sexe.

La povikeo ontil S'agit comprend
septdi.i rctsassz mpotante, <lontt

la p-puilatîtioi otale (st do dottze mille
ities. Chacun (les %-illagces est auduti-

îîi-4ré plir une ilti t r-SSe et pa r uit
conseil mlunlicipal exclusivceelt fé)ti
nil>. ltLe V'ietlt (le la provinice

~~ a été -otlié, suivatlit uin récent (décret
- . ~ ~ ~ -- inîétl, a une folletionia îoSPtýeilileI,

t Ai, pot ie, lec setr-Vi ce des post es, l'enu-
trot ieon des rotites, I'ad îiiîiisCrat ion de
la iU.St;CC, la l)etcepti (ltis iiitlAts
sotnt assurés par dles fentines, et l'oi

4 .~r~ trouve égalemtent dlants la pirovinîce 'le
" ~*. . iesjukovsthiina. dos feintiiies-ingén,(i-

.eui.Q, des femtmies -archiitectes et (les
femiiics-poniers !xx

2. - UN AUTIRE JEU
Ilinte.. - t es tr-op petit pontr

- jouer à être mon ntaix
1lil,- Alor-s, jouels à cracher

dlans lit rue.-

iii.- vous avez, reçu mton btillot,

i ' -,'b..- Ily av-ait nuei fante d'or -
i tlogî-aplie.

- Y. *.*I.1 [I'1I'RNEL1  a

L- ûint. -- Vouis itî'tez muis de
dans avec v'os:îalitionîs do imacaronii,
coqu:n, filou, voleur, vouissave, je ne
suis pas oun gogi ', Ilt i.

be /inaweler (/(lîwn) -Cit u calri, litho ti-e, cet elo~t-, li'a plis
donnié les résultats o;:p-s, itaiq, si vous voulez vous rattrapi r, prenez dho
me-s nouvelles actions (les inities do0 <ri-rC'est titi conseil d'lotii.

Le client (calm,é).- Aloi-s, vouts croyez'
Le jnanier.(>ui ia si ch ut ! n'eil pal-leZ, à 1WIin-801 . .. C0t '1t' icti on

voulez-vous?
Le c/ieit.-Vous m'en imettrez cenît
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CHIENS DE CHASSE
La grande affaire pour un chasseur, vous le savez, ce n'est pas seule-

ment d'avoir une bonne arme; il lui faut, aussi, un bon chien. Une bonne
arme, ça se trouve facilement. Pour le bon chien, il n'en va pas de
mêmee; et, sur cet articlp, le chasseur est souvent roulé.

En général, il n'est de chasseur qui ne prétende avoir la meilleure arme,
à la fois et le meilleur chien. Quelquefois, cependant, leur chien est à
eux seulement depuis la veille de l'ouverture : et il leur suffit d'une mati-
née passée dans une "taille " pour obtenir la triste conviction qu'ils ont
une simple rosse à leur service.

J'étais, précisément, il y a deux jours, en Seine-Inférieure, non loin du
Havre, chez un mien cousin, grand chasseur devant l'Eternel.

-Je suis complètement démonté, me confia cet honorable membre de
ma famille. La chasse va s'ouvrir, et je n'ai plus do chien. Or, on vient
de me signaler qu'un fermier des environs ci possède un très étonnant
duquel il désire se défaire. Allons le voir, veux-tu ?

Il était quatre heures dIe l'après-midi.
Sous l'ardent soleil, un tas énorme de fumier dégageait une vapeur forte

dans la cour de la ferme.
-Voici l'im'nal, nous dit le gars, qui nous attendait.
Dans une niche vermoulue, le nez su- les pattes, les oreilles seules en

branlo sous l'assaut des mouches, un épagneul de Pont-Audemer somno-
lait paisiblement

A un sitll-nent (u fermier, il se redressa et se mit à s'étirer.
-Il est joli, lit mon cousin.
Et, se tournant du côté do l'honimo
-L'avez-vous essavé ? demanda-t-il.
-- Oh ! oui, monsieur ! Au bois et à la plaine.
-Est.ce qu'il est bon ?
-11 chasse à votre désir ; sous le fusil, dans vos bottes, si voulez ; ou

bien, si ça vous chante qu'il fase la grande quête, il la fera à votre
volonté.

-Mais, alors, c'est un chien universel ?
-il sait tout faiire, ça, c'est un fait. Et il a un nez, monsieur 
-Et. .. ferme à l'arrêt I
-Mais, il me paraît un peu lourd, interrompis-je.
-Lourd, ce chien-là, monsieur ! Mais pesez-le ! cinquante-cinq livres,

tout au plus. Ét puis, encore, ça n'est pas fer
chien de tout le monde, en ce sens qu'il est
utile en toutes saisons.

,î -Fichtre ! voilà bien des qualités réunies
i sur une sE ule bête 1

-Monsieur peut me croire.
--Je ne demande pas nieux... Et com-

bien, cette perle ?
-Cent trente francs.
Mon cousin se mit à rire.
-C'est trop cher ? s'informa le rustre.
-Non, trancha mon cousin. Mais, pour

iý5I1i e uce prix-là, gardez-le.
-Oh ! bien, fit l'autre, qui vit à qui il

avait affaire, j'en suis le premier amateur, et
je le garderai volontiers.

Cependant, nous quittions la ferme
-Qu'a donc ce chien que vous ne le voulez

pas ? demandai-je.
I1l est trop bon marché, répondit mon

cousin. Pour si peu d'argent, il a beaucoup
trop de qualités. J'en reverrai un autre
demain, qui ne m'a pas trop déplu hier.

-Et vous l'achèterez, celui-là ?
-Trois cents francs.
Et, s'épongeant, le chasseur reprit:
-Règle générale, il ne faut jamais acheter

ce que j'appelerai un chien d'occasion. Il faut
- toujours y mettre un bon prix, si l'on ne

veut pas être refait... L'an dernier, tiens, je
. .chassais avec un Havrais dont le chien me

tapa tout de suite dans l'<eil. Je le désirai
immédiatement. Mais mon homme, un des
plus mauvais tireurs du globe, ne voulut
entendre à rien. " Vous m'en offririez mille
francs que je ne vous le donnerais pas!"
criait-il. Le surlendemain, au café, il me dit:
"Mon chien, voue savez, que vous vouliez

;. m'acheter?... - Eh bien ! oui, fis-je ; vous
avez réfléchi, et vous me le vendez I-Hélas!

l je le voudrais bien à présent!. .. - Qu'est-
ce donc qui vous en empêche 1- En tirant
sur un lièvre, hier, je l'ai tué !"

GEoRGEs DocQuois.

UN DEMOCRATE
Premier consommateur (un poète).-Ah!

vous travaillez la nuit... moi aussi... rien
ne vaut, n'est-ce pas ? cette tranquillité...
cette poésie qui émane des choses endormies...

E-- _-_ jusqu'à ces vagues senteurs qui s'élèvent vers
le ciel...

Second consommateur. -C'est tout à fait ça... seu!ement moi, jauraia
pas sû si bien le dire, car je ne suis qu'un seul vidangeur!...

ENTRE POLITICIENS
A.-Je ne m'occuperai plus des accusations portées contre moi tant qu'on

ne se sera pas entendu sur ce que l'on a à nie reprocher.
B.-Ils no sont pas d'accord ?
A.-Non. Les uns disent que j'ai beaucoup d'argent parce que j'ai rem-

pli beaucoup d'emplois publics et les autres assurent que j'ai beaucoup
d'emplois publics parce que j'ai beaucoup d'argent.

PAS COMPATIBLE

Et/e.-Votre ami, M. Lahuppe, est très riche, je crois. Est-il marié?
Lui.-0h ! "on. S'il était marié il ne serait plus riche.
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LE PARCE QUE DE CASEY UN SEUL, MOI'
On causait devant Taupin des occasions de fortune qui se présontent

souvent dans la vie et l'on disait, comme il arrive, qu'un rien peut quel-
quefois changer toute la carrière d'un homme.

-Messieurs, s'écria tout à coup Taupin, toute ma vie j'ai ou la chance
contre moi, seulement l'autre jour j'ai failli faire ia fortune tout d'un
coup par le plus simple des moyens. Un tout petit mot dit par un homme
que j'avais toujours considéré comme un ami, et la chose était décidée.

-Racontez nous cela, dirent les autres tandis que dans leurs yeux se
lisait une ardente curiosité.

Il but une gorgée et commença:
-Je le rencontre - mon faux ami - dans la rue et je lui dis: " Mon

vieux, prête-moi $50,000." 11 dit " Non! " S'il avait dit " Oui ", j'aurais
été riche. Et Taupin s'enfuit dans la rue pour.uivi par les verres -assés.

CONSEIL INTÉRESSE
M. Lajlemme.--Du moment que vous croyez le piano contraire à la

maladie nerveuse de ma femme, elle cessera ses excercices dès demain.
Le Dr. Bolus.-C'est indispensable, et si quelque nouveau se produisait,

ne craignez pas de me faire appeler, j'habite l'étage au-dessus.

CHEZ LE PHARMACIEN
Un client.-Vous vous êtes trompé hier, 'ous m'avez renis, au lieu

de la morphine inscrite sur mon ordonnance, un paquet do magnésie.
Le pharmacien.-On se sera trompé d'ordonnance et on vous aura i-emis

par erreur celle d'un autre client.
Le client.-Mais alors ! qui a eu la morphine?
Le pharmacien-C'est vrai, au fait ! (Xe tournant vers soie<nely).

Jean, qui est-ce qui est mort dans le quartier aujourd'hui ?

Ctytian. -Casey n'a pas pris une goutte depuis qu'il s'est fait assurer contre les
accidents.

Caîidy. -1'o'rquoi ?
Coiiguan. -l prétend avoir remarqué que ce sont toujours les gens sobres qui

ont des accidents.

VERS DE JEUNESSE
I

Le directeur du journal entra dans son cabinet. Sans hate il s'assit et
se mit à ouvrir sa correspondance Les lettres qu'il avait devant lui for-
maient un tas assez haut-le secrétaire se chargeait des lettres d'af'aires
et laissait au directeur toutes celles ayant ou paraissant avoir un cachet
de personnalité. Arrivé vers la fin, il en ouvrit une, semblable aux au-
tres, en tira un papier couvert de lignes inégales, le parcourut tranquille-
ment: " Des vers ' peuh ! "-dit-il,-et, l'ayant froissé, le jeta au panier.
Puis, ayant appelé son secrétaire, il s'occupa du journal.

II
-Eh bien, lui dit son vieil ami Jean, après qu'ils eurent fini de dîner,

as-tu lu les vers que je t'avais envoyés?
-Quels vers?
-Tu le demandes! Souviens-toi. Des vers sans signature.
-Ah ! oui. Parbleu, je les ai jetés. S'il fallait lire tous les vers qu'on

reçoit... D'abord, comment sais-tu que j'ai reçu des vers.
Jean se leva, alla vers la bibliothèque, et rapporta un tout petit livre,

qu'il mit sur la table.
-Parce que c'était moi qui te les avais envoyés, ces vers. Et parce

que ce sont tes vers.
-Ah cà! dit le directeur étonné, tu veux rire!
-Tiens, vois toi-même.
Et, ouvrant le livre, il le tendit à son ami.
-Mais oui ! Ce sont mes vers ! Mon premier livre. Ce livre que j'ai

publié tout jeune, arrivant à Paris sans ressources... Et ce sont mes vers
que tu as envoyés!

-Lis. -
Et le directeur lut un sonnet d'amour, qui lui fit monter au cœur com-

me une flamme de jeunesse. Il se souvenait maintenant. Un sonnet à sa
belle.

Il fut silencieux le reste de la soirée.
III

En rentrant chez lui, il prit le petit livre qu'il avait emporté de ciez
son ami et le relu.t

La lampe qu'il avait allumée, tirant à sa fin, éclairait vaguement la
scène, et le directeur, I homme sérieux et très important qu'il était, vit
passer devant lui sa jeunesse. Il se vit, jeune homme plein d'ardeur, cou-
rant les libraires et se heurtant aux mauvaises volontés des éditeurs. Les
réponses imprimées des journeaux. Il lui semblait voir le directeur d'un
journal, à qui il avait envoyé ce sonnet, dire: " Peuh! des vers ! " et les
jetant au panier. Et cette vision se précisa, et ce fut lui qu'il vit; lui,
accomplissant cet acte, et devant les souvenirs qui sortait de terre et se
dressaient devant lui, pris de remords, éprouvant une sorte de honte, il
se mit à pleurer de vraies larmes. ARNYviLDE.

RETOUR DE LA CHASSE
Madame.-Est- ce que, par hasard, tu ne rentrerais pas bredouille !
Monsieur.-Si, mais j'ai mis mon chien dans ma carnassière pour faire

enrager les voisins.

CHOMAGE ORGANTIS
Trampinel.-Longuemine fait maintenant partie de l'union lu travail

organisé.
Cheminot.-Quel est son but ?
Trampinel -Il aura maintenant une excellente raison pour chômer lo

plus possible.
UN ESSAI A FAIRE

Tom.-Depuis la conférence sur la paix universelle, il y a en bien des
batailles.

Fred.-Ce ne serait peut-être pas mal d'organiser la guerre universelle.
Les résultats seraient peut-être aussi inattendus.

PAS LE TE\MPS PlIOPTCE

aimmy-'.-Tiens, voici Angelliia. Si Lu l'aimes pourquoi noe pas lui demander de
suite sa main ?

Johnny. - Es-tu fou ! La demander cn mariage au nomient où elle promène
depuis quatre heures l'enfant de sa sn-ur, en train de faire ses lents. .. Mais, mon
vieur, elle n'accepterait pas un prin-e à l'heure qu'il est.
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C Il AN C E M EN'T D'AVIS

i
Commient Maîdemoiselle X... qui trouvait son fiancé très

NOUS N'IRONS PLUS AU BOIS
Iý0N1) 't.It ENFANTUNSE

.Vos uiron.s .le- ps (uelilsluit oneop.s
Luf bllb' qet reilà, lu (ne,-un asr

.',r (bls, lit danset

(plus' .qi roux tondel,.

l.'t l'elle (Ill g-tida, Ie tuo.stot dfetser Y
.1juis let lintie, ele l.ojý,h-<i4 ostn rN.

f:,tr, reý. thlis lit ibm se dt.

'Vati s litites (lit lis, les lr<t-in/iir
No,,, choeuli, à, '07, tou,t itm le. rilwimss.er.

. du el', i fa dense, tic.

Non, <hw-iie, i ov, ltir, ira< les ',nse
,S ' lu tali. yl d~ore, te * ix u luItesr

Et,.d,,ns, lu danuse, etc.

Si la eig;îmfe y do'rt, ne. lutit pax la b<f ette
', iff-1t (lut /e.sitîo lu ie dru vriIea

Entrez (lins lu île,,.'' fi'.

L, chaet dez toms.sitol la viendra rci
Etl aussi lu le tirette arec ,aou doux yosi

E e<lait, lut danse, tic.

Et ussi lea .14,rette aecc -en dlouxs gos
et .leaute. la betg-qîe, avec soie lanc

Ent7ire dut,,' la desetc.

E cvel avcsnbln Allietceillir lu 1 l t a.leur de<g
Entr-: dfans it dense, etc.

.lutcuieillir la fraie et laitur d/
cigale, mua reilule, alfons, if lent1 chatn

Ettrtc.- (lants lae detîse, e.

C'igale, ma cigale, allons, il faut chian,
Car fe.lu.s dut bois -,out dejdi rqto

.E iirz datns ft daunse,
l'oytez commre ou1 datnse,

zieut1ez, df<awez7
ljte,:qui roils rotlrez.

L'AME DU PETIT VIOLON
Sur- les' ondles gi e's (lu Pô, Créîmone et ses ruelles tortueuses arrêtent

l'e41ranwer rê(^veur-. Que de légendes évoque ce nom L.Un jour de l'an
1670>, touts les nîotabîles dc la ville, grossis d'une quantité énorme d'indi-

<cis 'eoîiîassemsaccompagnaient à sa dernière demeure la jeune
u"ptso du doc:teur -Mlalpighîi, célèbere pour sa connais.'ance de l'anatomie,
science encore obscure à l'époq1ue. On causïait du triste sort de ce bienfai-
.sunl, satvanit, inopinément frappé dansa son affection, auquel restait, il est
vrai, sonYv nir vivanit (le la défunte, une fillette de douze ans. On se mon-
trait alor's l'adorable Nicoline endeuillée, tenant la main de son parrain
Nicolas Aiati fabricant (le violonîs dans la vieille rue. . . Près d'eux mal-
chiaieitt M~alpighîii (<rasé par la douleur, umi grand jeune honmme ltrure
l>anbo xtradivarius, apprenti de. Nicolaq, qfui rêvait dl'en faire le mari (iu
satilel enifin son c' 'usin lo luthier <iý'uttiuerius.

Que ne dit-on pas4 sur~ la tomble si tôt ouverte de cette tenîdre fle ur fé-
iini:re itioi.-souiiée etn pleine vie ? Rien (lui put sécher les larmes de tous
les yeux. L<e médecin, rentré danis -sa maison solitaire, soupirait en regar-
dlant Nicotinev

-Jo n'ai plus qu'elm.
Cependanit, se~s yeux brillaient d'un fur-tif éclair <le joie à quelque se-
ri-pens.
-Ele est morte, s'écriait-il, la compagne de tua vie, mais îî'ai-je pas
onevéprès de moi soit âme tout entière ?

Il seicîneit avec ardeur à hes recherches, à soit étude du corps humainî,
déî',ernitiatit les mobiles de la v e, les fonctions secrètes de l'organisme.
Un bon leai.er dle sa chère fille lui donniait du courage, il saisissait plus

joYeux ses loupes8 et ses bistouris, relisait ses note., <le la veille, partait

pour de nouvelles coiiqutêtes
physiologiques. Cependant une
douleur invincible le torturait
encore, au point de lui faire
criter au nîéant de toute scien-

____________ -ce. S'il courait dans son cabi-
net, soudain un chant délirant,
ang"issé, furieux ou plaitif
S'e'n échappait. les sons se
mariaient farouchement sous

4~t~.~'4 ~ sa main nerveuse, le petit vio-
,'~ ~ ... lon que lui avait donné Nico-
'-- 2~d~las Amati le jour de soni ina-

- ~ - riage, exhalait avec violence
les; tourments de soit coeur ita-

- "~ ~ ~< vré.

- ~s \ ~Ces accents passionnés em-
plisisaient la maison. Leur ar-
dente mélodie troublait étran-
",ement la jeune Nicoline qui
s 'approchait, haletante, de la

prte derrière laquelle sont
-père fais;ait pleurer l'instru-

S ment. Elle écoutait cette voix
vibrante avec la sensation de
l'avoir dé:à entendue dans une
bouche humaine, elle en coin-

~Pprenait les mioinidre3 iuîtona-
dns. Puis elle se retirait, mu-

ette, ainsi qu'elle était venue.
-eiemère chérie, soupi-

ri t-el le, est-ce toi qui me parle:
ainsi ?

Pouvait - elle pénétrer dans
le cabinet de son père absent?1

joli gart'.0n... Son regard courait à la boite
où le cadeau de son parrain
dormait à l'abri <le la pous-

sière. Elle le devinait., couché sur son lit de velours rouge, ré-
sist ait à l'en' ie granidissante de le saisir, de le faire vibrer, elle
aussi. Chanterait il, comme dans les brau de -on père ? Ce doute
la tortura souvent.

fr Un matin, le médecin q'était enfermé, cri proie à un de ses ac-
cès de sauvagetie. Le violon de Niîcolas Amnati n'avait jamais
fait entendre de plus déchirante rc mance. Nicoline, inconsciem-
ment, heurta la porte, et apparut les yeux gonflé(s de larmes à

xte. son père qui vint ouvrir.
-Que veux-tu, enfant? Allons, entre, entre!

filé. Timide, elle s'approcha, tandis qu'il se rasseyait d'un air fa.-
f entier.. rouche.

-J'ai fouillé bien des corps, murmura Malpighi, ouvert maint
S cerveau, sondé cet organisme que notre âmce agite et contient;

'e. petit violon, saurais,-je trouver la tie-nne 1 Je la sens qui palpite
sous mon archet, me parle des heures pasýséeq, des heures de bon-
heur... N'est-ce ps.4, ma fille, que ta mère avait la %oix qui

er chante sous mes doigts ? Ecoute..
Il arracha un son plainîtif au chief-d'Seuvre d'Amati et le laissa

retomber d'un ge>ste las. L'enfant, appuyée contre son père, .îoi-
guit les mains avec ferveur.

.- Ta mère était bien belle et bien aimante. Je songe à elle
sans cesse, je la sens présente comme jadis.. Viens, Nicol ine,

viens dans mes bras répéter ,ets chères caresses!
L'archet courut de nouveau sur les cordes, lentement, tristement. Ce

fut un chant d'une douceur lointaine, comme la plainte du vent sur la
mer, l'e.voeation des scènes disparues, d'un bonheur à jamais enfui. La
mélancolique romance (le Malpighi s'énonça dans une langueur infinie.

Il disait:
Laissez verser do douces larmes

* A ceux qui pleurent le passé,
Le destin a flétri les charmes
D)e leur bonheur tîrop tit passé.

Cet amour d'uno vie entière
Je l'avait§ seulement rêvé,
Il n*a laissé qu'au cimnetière
La trace du cher nom gravé.
Au souvenir qui me réclame
.J'ai donné des chan ts auper flus..
Pleure mon coeur, pleure mon àe
Toits mes beaux jours qui ne sont pins.

Ces paroles s'envolèrent sur un rythme lent, telle une remenbramîce
étouffée, une mélodie renvoyée d'écho en écho. C'était le bercement d'un
coenr auquel rien ne sourit plus de ce qui fit le charme de la vie, la souf-
f rance de toutes les joies disparues.

-Ecoute-le, Nicoline, écoute-le gémir, don d'Amati, dit encore le mé-
decin. Il pré.-sida à la consécration d'une inoubliable hyménée, il accom-
pagna nos début,;, fêta ton berceau, il reçut le souillo expirant de ta mère
pour le transmettre au ciel dans son hymne funéraire

Fidèle compagnon d'allégresse ou de deuil, il est dépositaire de mes
intimes sensations.

R~appelle-moi tout cela, petit violon
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Ses yeux brillèrent, soudain d'un fulgurant éclair de fierté, et sit bouche
cria, d'une voix éclatante:

-J'ai triomphé de la mort, j'ai violé le-, -secrets de la vie, j'ai su garder
l'âme de ma bien-aimée Rosa!

Puis il fondit en sanglots.
D'autres mois et d'autres ans se passèrent. Nicoline croissait en grâce

6~ en beauté sarns que rien n'adoucit l'humeur farouche du médecin. Sanis
cesse l'image de la défunte se dressait devant ses yeux, anéantissant jus-
qu'à 1 attrait, pourtant si intense, de ses rtclherchei3 scientifiques. S'il s'en-
fermait avec son violon, après quelque délirante chanson de tendresse, il
reposait l'archet pont- parler à l'instrument, le faire vibrer du doigt, le
sonder du regard. Parfois, en causant, avec lui comme un être animé, il
s encolérait (le n'en recevoir aucune réponse. Cependant les visites de ses
admrirateurs lui apportèrent de rapides joies. Pr-pmpt à I'enthousia' me, il
écoutait avec ravissement des récits des voyageurs qui venaient entendre
ses renseignements Il apprit ainsi les progrès incessants de la physiologie,
s'émerveilla deï travaux des chirurgiens français. Ce furent des moments
de tranqui le oubli dans son existence enfiévrée ; mais en dehors de ces
passagères satisfactions, la solitude ramenait en lui les péniblos pensées.
A Nîcoline, il parlait sans cesse de sa mère, des trop courtes années pas-
sées prèï <l'elle, et., en die soudains accès de fureur, narguait l'humanité (le
ne pouvoir, malgré tout soit orgueil, enchaîner à jamais la vie fugitive.
Lit coninaissance de l'organisme, le jeu des fonction naturelles, qu'était
cela sans la possession du mystérieux secret de l'animation ? N'avait-il
rien trouvé, ltri non-plus ? N'avait-il pas tenté de capter l'âme expirante
de la moribonde, ne la contenait-il donc pas, cet instrument fragile qui
pleurait sous sa main frémissante 'i- IlLa physiologie! criait-il, les trou-
vailles de docteurs françaiq, ah ! ah ! s'ils connaissent l'enveloppe, grossière,
ils ignorent son essence immortelle... Moi, j'ai su l'emprisonner! "

Un jour en venant faire au docteur sa visite quasi-quotidienne, Amati
trouva sa filleule dans un état d'épouvante inexprimable.

-Venez vite, parrain, dît Nicoline. Papa s'est caché pour découper le
petit violon.

Amati se précipita dans le cabinet de travail -. le médecin agenouillé
sanglotait sur les débris de l'instrument, épars sur le sol. - Il O mon ami,
cria-t-il, vaine science ! je n'ai pas su retrouver dans ses planches l'âme
emprisonnée qui m'y parlait!

Le luthier ne répondit que par un gémissement, exhalant d'un geste la
douleur de la destruction du violon. Malpighi lui saisit la main avec
ardeur:

-Pardonne à mon aberration ! à ma folie; car c'était biien une foliE'.
J 'ai cru pouvoir arracher le secret (le ton oeuvre comme celui de la nature.
Mais le ciel rit de mes efforts vains. Vois cette enfant 'i A peine suis-je son
père, puisque je n'ai pas su lui conserver l'âme protectrice qui la chéris-
sait.

Son vieil ami hocha la tête, puis attirant lat jeune fille,. sur sa poitrine,
et souriant de ses bons yeux pleins de douceur:

-Cousole-toi, Malpighi. Stradivarius, mon élève, aime déjà Nicolîne
comme un frère. Ce sentiment fera place à un plus tendre, je le devine...

CHANGEMENT D'AVIS-(&U4iee

s...changea complètement d'avis, ut'jour, on passant devant le rez-de-chaustiée

Ne les avons - nous pas fiancés
jadis, on poissée ? Stradlivarins
est uit noble cSeur, (lui saura lat
rendru heureuse et fière. Lat
fille de (-elle que tu pleut-es n'a
rien à cr-aindt-e <les coulps (lit
sort.

Atîrati î-ctieillit avec sorin
les débr-is (lu petit violon, et
son élève les enchâssa dlants un
nouvel instrument d'une per-
fection plus men-veilleuse en-
core. On dit quo lorsqu'il cei
jouait nul ne pouvait r-ctenir-
ses pleurs, et les coeur-s se gon-
liaient d'émoi aux niélaricoli-
ques accents :

Laisser veser- de cloicos larmers
A ceux qui pleurent le passé ! -...

ItVN I-17'--î-î

La légendeC raconite aussi que il \~ '\ý i~'
ce premier chef - d''îet de 't fi
Stradivarius accomipagna dans
son cercueil, plus tard, bien Tout lit et à la ii oti
plus tar-d, sa chère femme Ni- Où est, le iliut?
coliùný accablée dle bonheur et - -

d'aninées, et que la br-ise d'au-
tomne lui emprunta ses plus célestes liar-tuonies pour chanter lo soiîr dlans
le vieux cimetière (le Crémione. îî.î

IMPORTANT
.Mlaîtr-esse de' pensimi-Je veux des oeufs pour mues pensionnrair(es i1 iti

sont acteurs.
L'épicier.-E'ist-ce pour manrger ou pour- (les fins 'le u--pîésentatiuî

'TOTON FIRIE
Letêe.'' manges trop vite. Tu as fait, disparaître ta îarîai- orit

deux bouchées. C'est un plan pour êtrec malade. Pour te punir tu n'iras
pas jouer.

Tolo-Si j'en mange une autr-e lentement, ste laisseras tu y zIl-or ?

PR tECAUTI 1)NS
L'lle.-Maintenant, Geot-ge, il fa ut que voyiez papa et que vous lui

disiez. bravement ce que vous voulez.
Lui-Oui, je sais qu'il le faut. VToyouis! Est-ce (lue le bureau île

votre papa est au milieu do son cabinet de travail ?
.Elle.-Non, il est près de la muraille (hans le coin vis-à-vis lat por-te.

Lui.-Connre cela lat porteoiet
opposée au bureau, il n'y aurait

~jn) pas nroyen en courant qu'il puisse
attraper un garçon qui se r-éfugie-
i-ait là.

- l~'Ie.-(orgequo~ dit(%- vous?
Lui. Ilicii, je sais ce que je

Sveux dir-e. JO o tlir pa t > ' t
-~iretrer dans le cabîinet et ti-ouve-
-le vieux plus préi dlu lat porto que

' je rie le ser-ais mroi - niènieîr. C'est
ce qui in'est arrivél d ore
fois, et...

LI'IT 1 R A'I UR

e~ trouvez-vous cette irroît, irt cils

1>ielre,. - Qýue fais-tu tiitîitc-

1icrrr.-Ali ! bahs . At.icles
ou rprae

L'EN PLiILO
<Jaîy - e:tegît<ttedu Trants-

Vaal dure bien îrteîl.--

a (les Irlanidais dets detux c-otés.

l1i11U ! lI EU

.1iu.-dn. -- S~i je demndiais lit
inain de Voître swnur irt-leoui

îù i haitai, e luirefsa dÇintivent ''it tien ?où i haitat, e lu reusadéfiitiemet ['oaîn£ee.--J dhir-ais out.

MERVEILLEUSE DÉCOUVERTE Nous enverrons Gratutement des indications corpètes%
pouir la repousse deu cheveux sur les crdne' lem plum, chau.-
ves; de mfirre pour arifiter la chute des cheveux le
'Dandruif " eb les boutons qui se forment sur le scalpe.)

Clett(e composition rend lés cheveux des
Dames foyd'irz. brillants et fournis. Ecri-
vez ausJourd'hui:-
ROWELL & BIJUV, 85 rue St-jacques, Monireal.
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FAUT ÉTRE PRUIbEiNrt

Chenst, hi. -Je vais voîus parier un dollar, rien que pour rendre la partie intéressant
/.-s.--1ie, qu'un vingt-cinq eents, Cohenstein : un dollar rendrait la partie tro

énîervante.

FRISSON D'OCTOBLIE

<est l'heure J-isonnante et que j'aime entre toute.,
Où le ierein aux fleurs -erse -ses fraîches gouttes

le soleil au-deswu dles ci'tux, dans la brume.
Jlout;eoie 'finsi qu'un Nl.oc de mital sur l'enclume.

l'aifois soit sombre éclat se ranime par tierbes ;
.Mlais la nuit vient, le ceni arie les Aeux d'herhes.

L'E, dans la profondeur de l'air où tout recule,
On sent l'hiver descendre avec le crépuscule.

F. Cav',s.

NIB-DE-LIQUETTE
Le petit marchand d'oiseaux avait donné à Nib-de-Liquette un plan

très détaillé de la villa Deloseille, située au numéro 37 de l'avenue des
Ormeaux, et qui, bordée au nord par l'avenue, joignait au levant la villa
Duflacon et au sud le pré des époux Duloyer.

Le petit marchand d'oiseaux recensait, d'une façon tout officieuse, les
villas de la banlieue. Il s'informait du nombre des habitants, de leur âge
et de leur genre de vi". Et toutes ces remarques n'étaient pas sans pro-
fits pour quelques-uns. Ainsi, Nib-de-Liquette s'intéressa brusquement à
M. Deloseille, quand il sut que cet homme âgé vivait seul dans sa maison
dont ik occupait, la nuit, uno chambre du premier étage, alors que son ar-
genterie se trouvait dans la salle à manger, au rez-de-chaussée.

Nib-de-Liquette résolut de contrôler dès le soir même tous ces détails.
Il attendit la descente de la nuit, sa vieille complice, et, vers dix heu-
res du soir, il s'avanca dans le pré Duloyer jusqu'à la murette basse qui
limitait le fond de la propriété Deloseille. Nib-de-Liquette tenait à la
main une canne d'entraînement de cinq kilos. Il était chaussé d'excel-
lents chaussons de lisière qui venaient de la meilleure maison centrale.

Après avoir franchi la murette basse, il arriva jusqu'à la porte de la
cuisine. Elle était feraée. Mais Nib-de-Liquette avait sur lui deux ou
trois de ces outils lui sont si commodes et qui dispensent les visiteurs
nocturnes des villas suburbaines de porter sur eux des trousseaux de clés
énormes. " Ah! pensait Nib-de-Liquette en fourrageant dans la serrure,
si feu Louis XV L avait utilisé pour un si noble usage ses talents de serru-
rier amateur, il ne serait pas monté sur l'échafaud. Il aurait eu ses cinq
ans, voilà tout ! "

l)e la cuisine, Nib-de-Liquette passa dans l'antichambre, puis il ouvrit
doucement la porte de la salle à manger. Mais un spectacle inquiétant
s'oll'rit à sa vue.

Le maître du logis l'avait-il entendu ? Nib aperçut de dos un grand
vieillard en chemise, une carabine à la main, qui regardait par la fenêtre
ouverte.

Nib-de-Liquette s'approcha doucement. La canne d'entratnement, après
un moulinet rapide, s'abattit puissamment sur la tète du vieillard, comme

sur une tête de Turc. Un grand cri de douleur remplaça la sonnerie
traditionnelle...

Alors d'autres cris éclatèrent dans le jardin. Des lumières apparu-
rent. Les portes s'ouvrirent. Des paysans et des gendarmes pénétrè-
rent par toutes les issues. Un monsieur avec une écharpe entra par
la fenêtre, et Nibde-Liquette, plutôt étonné, fut entouré, félicité,
porté en triomphe, car il venait d'abattre M. Deloseille lui-même
qui, devenu fou furieux depuis quelques heures, terrorisait les alen-
tours. TRiSTAN BERNARD.

DILEMNE
Le Monsieur. -Je vous remercie d'avoir ramassé mon chapeau,

voilà pour vous, mon ami.
Le jeune homme (tombé dans la misère).-Dois-je le remercier, ou

dois-je lui flanquer une gifle...

DÉFINITION
L'ami.-Qu'est-ce après tout (lue la renommée 1
L'auteur.-C'est ce qui nous rend précieux pour les éditeurs...

après notre mort.
CEST CELA

Le pire -Voici le coucher de soleil peint par ma fille. Elle a étu-
dié la peinture à l'étranger.

L'ami.-Ce doit être cela, car je n'ai jamais vu de coucher de soleil
de ce genre-là par ici.

UNE SEULE CONDITION
Bo.-Comment le vieux Tom a-t-il accueilli ta demande de la

main de sa fille 1
Tøf.-Il n'a pas positivement refusé, mais il a mis une condition.
Bof.-Rien qu'une 1
Tqfl-Oui. Il a dit qu'il voudrait d'abord me voir pendre.

PAS COMPATIBLE
Mlle Commelejour se promenait avec le plus favorisé de ses admi-

'p rateurs quand tout à coup elle aperçut son petit frère Anatole qu*i a
été à l'école pour la première fois et qui pleurait à fondre l'âme.

-Anatole s'écria-t-elle remplie d'une douce sollicitude, que t'ont-ils
fait, mon chéri? Il ne faut pas pleurer comme cela, tu n'es pas un bébé.
Moi, je ne pleurerais pas à ta place.

-Boohoo ! Tu ne pleurerais pas i Si tu avais été à l'école et que les
autres ils se seraient moqués de toi parce que - boohoo - tu as les
cheveux longs, un collet de dentelle et de la dentelle après tes culottes et
qu'ils t'auraient dit des noms, donné des coups de pieds, que tu ne serais
plus capable de - Bcohoo - tasseoir.

-Anatole, va-t-en à la maison tout de suite!
Et Anatole s'en alla.

CHEZ LE BARBIER
L'artiste.- Monsieur, vous commencez à perdre vos cheveux, vous

devriez vous servir de l'eau d'Absalon, c'est excellent; ainsi, moi, c'est
elle qui m'a fait pousser les miens.

Le client.-Vous êtes un farceur, jamais vous n'avez été aussi chauve
que moi.

ESPRIT PARISIEN
Dans un café de journalistes sur les grands boulevards.
Une table verte, chargée d'un jeu de cartes avec des gens autour
Premier joueur annonçant son jeu (c'est le piquet):
-Une belle quinte. Cinq cours!...
Second joueur, se levant rapidement:
-Cinq heures! Je me sauve! J'ai du monde à dîner!

OH ! LX LA...

Madame.-Pensez-vous que ce cher mari en réchappe ?
Le médein.-Impossible de le dire. La crise ne viendra pas avant une qemaine.
Madame.-Oh 1 la la... Et dire que le grand bargain d'articles de deuil se ter-

mine demain.
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.rouc*liILLUfSIOYN lis montent ensemble à bicyclette, plaisantent avec les mèmes dames,
empruntent aux même,; usuriers.

Ils ont le même tailleur, les mêmes rancunies, et dlaits Io même temps
que l'un change d'opinion, l'autre jette la sienne au linge sale, jusqu'au
jour où ils remettent l'un et l'autre ces opinions pîareilles, blanchies pal,
des arguments ou des intérêts nîouveaux.

Aussi inséparables que ces rue-sieurs siamiioi!:. ils ont un language à eux,
oùt cer-tains mots, évoquant <les souveniirs comimuns et spéciaux, les font
rire aux larmes et ne font rire qu'eux.

Les voici attablés devar t la même tal <l(u caféý Caniadion Des pailles
plongent dans leurs verres, vides et décolorés. Oreste et l>yade sont là
depuis pas mal de temps, et ils s'en iraient volontiors. Mais Pylade guette
un geste d'Oreste, qui espère un mouvement de Pylade.

A la lin, Pylade, impatienté
-Paie, toi.
Et Oreste:
-Qui est-ce qui a payé la voiture tout à l'heure?
PYLADE -C'est moi qui ai trinqué presque toute lit semaine dernière.

C'est bien ton tour.
OiEtu.--.-E4t.il râleux, cet oiseau-là! D)'abord je îîai pas de monnaie.
PYLA DrE-Tu as changé un louis tout à l'heure...
Et les deux amis continuent. Ce sont deux vrais amis <lui ne se

gênent plus. T<.i. BERNARDI.

ER BIEN!
La femme de M. X.., envoie sa servante lui acheter des ganits.
-N'oubliez pas, lui dit-elle, six un quart, couleur chair.
La concierge part avec la rapidité d'une fléclie et rapporte (los g,.nts

gris font é.
Mais je vous avais dit couleur chair.

-Eh bien 1 fait la concierge on montrant ses mains.

TIEMPS DULL
Premier cocher.-Comment vont les affaires
Deux ième cocher. -El lrayai ut! Eti-atyant!I! Dans

n'ai pas pu mettre la main sur un client en ribote.

-Oh ! la jolie tête ! c'est absolument nioi il y a quelques années !

DANrE
Roi 'les poètrl, Datite, e0 l'niqut poète,
CUnmne eux Je dins venut r<- r. os, seuil afdog,',
Le plue kumble <le tow. et le plus ignioré
Je t'ai .m' vi d'abord <l'une lèvre iucle,

.liais, l'adlmiration devenant mroinsdicte
A la su~ite ude- O. ni mes ver.s ont murmu ré.
P'ardonne si je r<'e en tou lirer sacré :
L'91ne des purs se mire dans tont dîne ,:tcrite,

Tfoi qui t*otr,-e à tons sans compter te-s bienfaite.
Je te loue à mou tour p'our caix qî<e tu m'as.ihits
J'ai baigné mon esprit aux dlots de toit rivage,

J'ai ifacimon coeur dan.s toit onde quifitf,
Conmme un grand flenve obscur qu'oi travrerse à la nage
l'ers, dle bords5 incereuius et perdu-s dans la n<uit.

P. iDE rîîiF

La Politesse et l'Amitié

Georges d'Oreste et Maxime Pylade ont été présentés l'un à l'autre, un
de ces derniers été.,, à la terrasse du café Canadien. Georges d'Oreste et
Maxime Plyade sont deux jeunes hommes bien élevés, de riche famille.
La présentation faite, chacun d'eux, devant son porto blanc, se tint un
peu gourmé, pas du tout entamé par la chaleur, les cheveux partagés en
bandeaux, le cou très entouré de cravate.

Ilsa Re découvrirent des awm et des goûts commun.s, et prirent rendez-
vous timidement, pour une date prochaine. Ils s'en imposaient mutuelle-
ment, et chacun tenait à se hausser dans l'estime de l'autre.

Au moment de payer les consommations:
-C'est à moi, s'écria l'un.
-Pardon, c'est pour moi, riposta l'autre.
-Voyons, reprit d Oreste, je n'admettrai pas ça.
-Je vous assure que vous me désobligerez, repartit Pylade.
-Prenez, garçon!
-Non, non!1 Tenez, garçon
Patient, le garçon attendait la fin de cette lutte coutumière,' augurant

avec ratis4faction que le vainqueur ne manquerait pas de saluer sa victoire
par un pourboire suilisamment épateur.

II

Deux ans se sont écoulés. La pauvre biande des quatre figurants éhontés,
le vieux poncif Hiver, le jeune et équivoque Printemps, le rastaquouère
Été, et l'Automne, puant de snobisme élégiaque, ont passé et repassé,
comme ils fout sans répit, sur la scène du Monde. L'eau qui vient des
montagnes, va à la mer, se volatilise et ressert toujours, l'eau économique
a coulé sous les ponts. Oreste et Pylade ont appris à se connaître, et ce
sont maintenant deux amis, deux vrais.

toute la sen aine je

R~ECONNA ISSANCE
L'agent (au locafaire).-Enfln, le propriétaire est gentil, il abandonne

la moitié de ce que vous lui devez...
Le locataire-Sapristi, comment reconnaître tant de bonté... D Iites-lui

que je lui abandonne le reste!

AU COLORA DO
Lui.-Depuis dix ans ni nia femme ni moi n'avons voté.
L'ami.-Vous ne portez aucun intérêt à la politique.
Lui.-Oh! oui.,. mais ntous pair-ens mios v'otes.

UNE AUTORITÉ
X.-Comprends-tu. qu'on ait pu nourr-ir des milliers de personnes avec

seulement cinq pains et deux poissons 1
XX.-Je n'en sais rien. Je m'informerai aupiës dle nia maîtresse <le

penin OH! 011

Nicodème.-Mademoiselle, aimez-vous; la bière?1
Elle.-Pourquoi cette question saugrenue, M~onsieur?
iV'icodème.-Parce que, si vous aimez la bière, mademoiselle, voulez-vous

que je vous en brasse'!
CELA FUT COMPRIS

Il est tard et les deux amoureux sont encore au salonî. Torut à coup
la voix du papa :

-Estoile, prie donc M. Latlemme (le conmander pour moi une pinîte
de lait au premier laitier qu'il rencontrera.

e ~ -41

PETIT DIVERTISSEMENT Yy
Vous connaissez la belle coulecur rouge (tii~-

se répand sur cer taines poires qua~nud eli,,,q Sonit >~, ','~

mûres. Vous pouvez tirer parti de cette colo'
ration pour vous divertir.

Veus découperez un morceau <le papier éco- -'
lier dans la forme dl'uin ovale (lig 1) et vous y.*
percerez avec lin canif on (les ciseaux, titi noni, 2 k''
des ornements, etc. Il est bien évident (Jue si-
vous ass9ujetissez sur la poire encore verte cette
sorte de grille, le Soleil ne pourra rougir qlue
ce qu'il touchera <lu fruit, c',est*à-iliro le nom et
les ornements. Ce qui sera caché restera donc
vert.

Placez donc votre papier découpé sur le côtAt
(lu fruit que le soleil rougira. F"aites-le tenir r~ ~ ,
avec de très petites chevilles de bois cotipées
très pointues qui n'abîmieront pas le fruit. Si*
cette opération est bien faite, la pluie ne ftra
rien à votre papier. ~,

Quand le fruit sera mûr, vous le tcuefillerez,
vous enltèverez le papier et les petites cht villes. y
et vous pourrez offrir à votre mère ou à votre
sSeur un fruit admirablement écrit à son ni.
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les mîois les .plus chauds de l'année, la pluîpart des gcLns ont de la difi icufté à se

tenir fraichieîîîent. Lîx s'habillant légèremîent, eîî absorbant des aliments peu chargeanîts

et cii s'abstenîant de prendre des liqueurs alcooliques, ou fait n grand pas vers le confort

physique. Mais le réfrigérant qui donne le plus dc satisfaction est

flbbeves îffrvcs toit Sait.
Utie cuillerée à thé de cette délicieuse préparation dans un verre d'eau fraîche

ordinîairc diminue la temlpérature du sanîg, et étanche la soif d' une manière naturelle sans

glacer soudainemeut l'estomac. Il facilite la digestion et rafraîchit le corps.

Un pamîphilet expliqutant les nombreux usages pour lesquels cette excellente préparation peut servir
sera expédié fratco, par la poste aux personînes qui en feronît la demande à Thîe Abbey E-'ffervescent
Salt Comîpanîy. Limîited. montréal. . . En vente chez tous les pharmaciens, à 25c et Goc la bouteille.

295 N'ENVOYEZ PAS-D'ARG ENT x'

c w, ie ianu tégi.'

J <r~ i i.'.... I tiito ii or. Il

4' i..îirvitt ' I titi linit.1

Iteinetît d.stitît t,,, rîis1 et eI, tirs". tutu A rêL:tîr. titi,'
pariîie or eut iti't ,'tîx' .teî m iiaqtittiiiîtiiotit. Ieîrtst'e

Cttn ' tttfl t li ,4 eîti ttiàS isVi iîiiat''rii. ni

r stit o uai'itî N. t.ît'' f i i i ltr it t es"siot

lCli, $2.95 iLît tr- i ieir'q' -Oi Auxtttr. i'

î'SsSiî'rOs tii 1.10ehîttt! f init,, ltttili iiiti-t

iî.îristi. la e talit au et la ,o.,iî,tre. fl't »et ntiC titwt

fiéxt 'î 0irez t oît., ter.î~ slîil'iîthi. J<tIENS'rON

Devrnaient savoir commnent PREN-
Jeunnes DRE SOIN «lelles-mnie. Lu livre

*I Wife's [land Book * revOie On moy-
en &ft et e'iiaee. Envya sotts enut'

Fiponhes lop~pe bien fermée ài iintiporte qlle
C». cne, réception do 10 cente po r

bfintis tIc pote.
Th.e Riegent P=au~iel Co.. B P. 1009. Montréal

iWlpflitfERIE DE PETITS

t'-liietti it ,'

_0tt.. ti aqu.iîe 1«'!it gai't

GRATIS
,rrý t onne

pis' lt pmeo la. iv-tîtr.. lliîtue '8,î'î.ity I

Elntre artistes dle café-concert.
-Dans la revue qu'on prépare,j

dlois faire un chauffeur d'automobile.
-Ça va être un rôle éorasant.

L'atrgent ! Dè.4 qu'il s'agit diai.genl
les hiommnes Sonit fous : voilà le résulu,
<le l'oxpérieiîcc.

Cettesign'tr est sr chaqu clnte (les vraies

Tal lett LAXATIVE BROMO QIINE,
0 remède Quit guerît le Iriumo eu unJoer.

A table d'hôte, un ancvien notaire et
un capitaine en retraite se prennent die
querelle.

-Si j'étais à portée de vous, je vous
Couvrirais la face ; mais l'intention
vaut lo fait, tenez le souffet pour reçu.

-Monîsieur, (lit l'autre d'un graind
sang froid, si j'étais à côté de voust, je
vous passerais mon sabre au travers
du corps ; ainsi tenez-vous pour mort.

Le sommeil dévore l'existence, c'est
ce qu'il y, a de bon : " Les heures sont
longues et la vie est Courte," dit
Fé~nelon.

Cook's Cotton Root Compound
SEst enqployé avec stîcès tous les mois

par att-,dol ile 10,15>0 feîîîîîîeS. Sûr, ettec-
tif. fflSdtiiîcs, demaieaîlz àN votre Phar.

,îtaeîen le Cook's Cotton Root Compound. N'en
kI îez pas tt'auttres, car' toits les m,élanges, pilules
et Iiîmtationus sont îlangcrctîx. Prix, l1%o. I. 81.00
laboito; No. 2. 11) dlegrés plus fort, S3.0) la boite.
No. 1 ou '2 eiivoyé-s 9-ir ré'cetionci dit prix et de
deux timbres de 3e. The Cosok Vosopany,
Wiîndsor, Out.

Z Nos 1 et 2 sont vendus et recommandés par
tosles pharmaciens responsable att Canada. '

B. IC. MOU ALut. 2123 rue Notrs-me. Montréal

G RATI1S!
domlîîîaines doîîaîiuel'udepluîmes d'acer
0. rue'. ledIaguet Chaqueît paquet Cu.

tientIs punies assorties des meilleures
fabiî~îe aulabs.Vous pourrez les

'endre très facleîment Nous ne de.
q:iondons paE'rcît'vscFrIeu
1 itns et nous N'oîscierrns les plumeos
litr la pîoste. quasd voies les aurez Cet..
dites. envoyez nonts largrent et totu

Vou iTenvros par la poste, cette ieus1
xtiîîoiec lisitier lîlaquttes or. eitee
iiine te 1l, tordn, erîè n cristal bis-
Ca.Illý :kilrillee puýlr marqUOor les

îolîtt' et lus sondeîes. à. remtontoir.
mterî'îîu Elle tiont bicen le temîx

etsx'ee di so,,.i»t ellee lit ans. 1102NE SUI'tLY CO...
hutte ,. o'. S .îîî. Catîaîlo.

~ ~l ~GRATIS!

qu ,.brqtn.

cent.en t'ic' granldss
lits ~ ~ Cc l'eîile le'. fili sostpe dei', îxt

,il or solisde ore.ce il. pierres. LISES' t>OYLEY Go.
btt L . oronito, caaa.

BILLARDS
THE BRUNSWICK-BALKE COLLINDIR CO.

Les mumfatttriers les yilts onii ue de Tables de Bil-
lait et dle' Pool,' de ,nat,-rtel et (lo futiruîtuces de toute
sorte. Nos prix vont toujours raisennabîles. Iniporta-
lettre dii1 véritolîle dlrap "Ian Sîuliîolii" La célèbre
bande rapiîde ** Monarch." la plusofiable eit celle qui est
préférée ptar les esi rts et Las joueuirs de( profession est
silr tolitesnles tobîo.

Foutrnitutres di jeu de quille. etc. Tables neuîves oiu de
seContre miain, griudtîr angiîcet, régulière, fI tics con-

///.'/u~t.ditionts raisoninales. P'our catalogue et liste de pria,
écrivez à

I TRE BRUISWICK-BÂLKZE COILLENDER CO.,
10 se, Rue King ouest, Toronto.

AL'. CLOU'rî Eît, Agent lecal, 20M rue Notre-Dame.

veuf .. Etdpiqun.I Justii.- Excusez-moi, citer monsieur, je le savais pas; que vous fuksiez G G E E T
*11. Leîpoir'î .- Depuis le décès de ma pauvre fenîmne. G G E

eus erreS 10e. Chacunes. Cespiîtse ot
ir~ ~ N E ~ AIaRties duiii test moneau do verre avec

lion ns E"s n wllel-t;iln t et eîivrtit en ne
l.Lieitpiitti'iiisfois. écrire lino pagu

1sritiîtvlii ve'ndtraîî lcîen'î i ' ~ oes lilumes rIaj; leste. Qiiîtlltvoîtuleg

tont, un 'ic ui t iîli'en 'r. île ýilItIeretts ltrfttix. tirlldits h' ou! titrez vetidîi. tvyzntt sg te

iÏ e 8t dc. utliteoz rîltu et(iîîi eriîierîiioîèle, tprouvéeuiee sols avitde rtrl.'/< jic iiiiripl.oil ri.
laiii .Ptour pttlquerà i fl ile et pouîrtircrle piî'tgibiert iin'y arien d eux I l n O'5 . rq ntl,-she.tirex.lesiiiiuttes

îafleîîrîîîîî e. rm wsatltxhtr.t ou anrctebltatli. scîli sitw. A reeîsîîtîlr et veutbe
Vsiti sXMdltenuis les opiurseiis w;feuslii payés . -ans les »iee,*il iet z e -- i~cîlt I Cr t, àîîîtiitîtltetei p Elltt e s

guet et nouiis vus leretîs 1,î.i anoeîiutreeaîilcotousfritls payés. (;tfSt lINS CO.,.ot, 1003. ,it o, let ti'î1îs e.' i lt t îtient raditemen.

TOL.EDO luC<O., euite j.. :t, TurOtite.ctaaROYAL ~~ ~ B ..VRPAE O em a l'habitude de cogner sur sROYA SIL ER P ATE 08 fmmeplus que de raison. Hier il était
. appelé au tribunîal comme témoin.

Prerque tout le monde possède de vieux morceaux d'argen. Lvzl ane uelidtl
terie. de vieilles reliques, que l'on tient à garder. Nous les répa- Lvzl ane.uelidtl

Iros et argentons comme neufs à des prix modérée. président.
_________________________________ B. .. regarde à droite et àgauche.

40 CTE S-LA BERT - ONTRAL. -evez la main ! Que cherchez-

1 -Je cherche ma femme.

~~ams~ 1s na i et 'avec arcelcloîen et lnstttiiin.. i'rii un pur-

9. t petaqoir ciiiii lu ir e fîîtiiîs.cil
rr~ toir filni1 riiîi'r i îits.i fîiiteinpueC i pîîiî'tte 'ie.Slotur." neiioitreîtptquetI moletde-ltte

a tii. 1 pauie l papit riîll. Vouis uio'uliuîs ýfieliiiitotiv'îtst'litt1,0îlîîe
eiîverrof foc. eliacuite. Elles ut lt ili>pii'e Cntîeîresnt eitstti n't verr ne
îelle îttr. et eb.'i:iigo est cîlieîe iii iiueté daîns un étii ils bois,. Einvio'ez Cette atîtîîîîîî'o

i aste vîitra nom et notre sitreans et tutu voits etîcerroin les pliitiîe¶. qîîoîîîl nulis les aurez vttîliiesý
'nvoyeaoousU l'arget et sous vous ferons parvenur la cametra tos fraib payés. rTedo Pen Company. Bllet ]L IL, Toronte.

Au restaurant.
-Garçon, je me méfie un peu des

prix d'Exposition. ., faites-moi d'abord
l'exposition des prix!

- 1 -
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Le Congrès chronométrique qui
vient de se tenir à Paris a eu à traiter
une question fort intéressante, concer-
nant le mot "lchronomètre 10, employé
généralement au hasard en ternme
d'horlogerie.

Il a été décidé qu'à l'avenir aucune
montre ne sera livrée au pubîlic sous la
dénomination de chronomètre que si
elle est accompagnée de soit certificat
d'observatoi re officiel.

Lq fait par le fabricant ou le miar-
chand d'annoncer et de vendre au pu-
blic, sous le nom de chronomètre de
poche, une montre non munie dle son
certificat d'observatoire de l'Etat sera
con4idéré comme un acte <le mauveise
foi et de concurrence déloyale.

Il est reconnu cependant que la

construction de la piè.-c au point <le
vue de l'échappement et du spirilage

teur.
Néanmoins, po)ur la montre (le po-

che, l'echappensent à ancre est certai-
nement le plus solide et le plus prati-
que, ce qui du r-este est conlfirmé par
le règlenment olliciel.

Si donc votre mentr-e n'a pas été vé-
rifiée à l'observatoire, rie vous avise-z
pas de dire : "lJ'ai un lbeau chronolué-
tre "0. On vous excusera plutôt si vous
dites; "J'ai un bel oignon.

D'une récente explor-ation dans les
Andes de Bolivie, un natur-aliste aln-
glais a rapporté une dî-.mi-douzaine dOl
plantes fleurisssantes à? plus (le 15,000
pieils d'altitude. o sont en particu-
lier un saxifrage, une mauve, une va-
lériane. Ces précieux spé-imens se
trouvent aujourd'hui au jardin Itota-
nique de Kewn (Angleterre).

PRINCIPE IMMUABLE

Les PILULIES DE LON(Ule VIE (lI
CH}IMISTIE BONARD puritiient et forti-
fient le Fang dont la pureté et la force cuons-
tituent le principe inmmutable de la vraie
santé.

Les Anglais sont d'admirables col-
lectionneurs des cartes-postales illus-
trées tant à la mode dlepuis que les Al-
lemands les ont lancées.

Une de ces cartei fera mourir de
.iolousie bon nombre de philathélistes.
En voici l'histoire aiiîtée par un
journaliste sérieux.-

Elle a fait le tour du monde en 97
jours avec 17 jours en retard seule-
ment sur l'imag<,inationi de Jules Ver-
ne. On en montre la photographie ;
huit adresses s'y entaseent récouvertes
par les timbres de la Nouvel le. Cal les
du Sud, de Victoria, des Etats- Uniq,
d'Angleterre, de France, d'Italie. Les
timbres humides lai-isent parfois lire
les noms des villes, Lismore, Sydney,
San-Francisco, Philadelphie, Ha-sting,
Paris, Lodi, Melbourne.

Le petit carton a ainsi voyagé, ini-
tact malgré les tamponnements, le vei-
nard! _____

EN VÉIlIT1É1

Le Betiuîe Rhumai guér-it sûiremnt et rt-
pidement les atrections dle lat gor-ge et dles
poumons. 127

u NE i) ÉF E Ns ri N o i

L'aiîîd. -Quelle idiée a' jez-voits dettc d'épouîser dix-sept finmmes ?
Li-, prioiîki- -. 'saasd'en trouver une bonite.
L'îîrcrcî. -Défenîse (le premtière classre !Si le jury est qutelque peu intelligett

il vouns acqîuitterîa pour cause d'insanîité.

9150MONTRE WALTHAMW EN OR..lTb
GARANTIE POUR CINQ ANS. 'g

Nous ne demandons pas un seul sou d'avance, examinez 0»
montre avec soin avant de la payer.f

pris. 5If * ivt; fr4i«en ir. .I, iruoewl ie. i- N- î.ier $s.,t
t.îlni-iel5 p.uiîrn nr -- t. * 'l Ire SI.iîlii iîe t d i a i lt

d-I. i -rtnriuir. irri -nti-Iïiuiiii
dii ee tîî.î rI -iti r.iiiu iu- t--.t.nîiî-.u vnit 'l. C

11.u P S I-IîI.n I d-ii., t illïi . -inti. v u
ivnu.l.iiir.t mi.iiif. i-.l~ r' uui . -ii.ii.rr,..e pîiii if

ti-d de lniiintr:r.i ni I.iie .îiiiiie rhiit.inî riii
î:îî- ti.iiii.

1
ieaii-iieit e tun- :WHOîr . uiVtr i--.S i tui pO :

.~t2.-j - ~ . -. tesi tiev-iti - i tilii i l ti-îtliint ;t.- nie

0 e e 'r o ~ o~iî. i triiiiiril- J1r.niiiti tirt -lI bort srir iu.tliiunr4 :o etii-it

e~~~~~~~~~~~~v idir tnlar tlnu uoe r-triiutniii. ita iunLur...îre- -' i Iii 3v ir 14Ovlîx i
I tiiojirl jl iri-i lit i,,tt1.iiuretdcrrl i duno Watiiieei i r osser- tii-Si-r. i. v-iisiult

r w t ut 1 ivt- 1,i ut-. in-r.ii- t iiitiini g- re f -rt t lm;îeinii..'u Pr i r-.-r ,Iviuix

closen9 pluimes it pesisutcritr.t.iir.Il i e crapDaud dévorant la mouche, le -

,1Spalaserpent le capaud, et l'aigle le serpent, FLAG UL I Ete il0

titi-n ~ ~ ~ ~ vol lraîYn.îîrtrrciiîir-iriiîrîu ~ ' politique ;elle sultit les lois de Ceer roiinîirtuvrOu. t ritr-n litndi-t

inlilie, . Xkcr Ci. e,r et ., : .rrrn la nature. inviiiiil 11 1î e.isr iir lulite. Eprt i r rt-t-P--rENC.Mlilt i ei'., cal, jOi KVîlir- pr.i-. it .

- ~ "'~"- Phosphatino de Wood.
Le Grand Apsé/. iqluais

e(ttI enttîtai lîlîr toIte

0 Fr vini. six pltqiter

teic fliWeta, èei- ellî, touriies 004 .t'îîîî lit l.
cés. (Pp~resson ilnad, tinus dit tabt. le. lpii iîi

vit des stîntîis îoîsré-i 'ct ion dit pîrix,
un paquor, $X1.10o, six. 5 1 *11 i ts plaintî*hI qtérirc-ii. l'tieIilets gratis à tliiiitOrtîi quetlI.i

adresee.
The Wood t'uàîpan)y. WnîtiL4tr. Ont.

B.&E MIOGlÀxAc. 123rie Notre-iann, Min.ur<iç

Que les Femmes
Ecrivent

directement ant butreau local,
8 Place Royale, Moutréal, et envoient IO.ts. pour un morceau-
quelle que soit la couleur-do cette fameuse Teinture D>omestique
Anglaise, le Savon Malypole, si elles ne peuvent se le procurer cihez
leur pharmacien ou leur epicier. (Envoyez I5ets patîr le noir.)

Coloration rapide, aisée, sûre et brillante. Ce sav'on lave et
teint d'fin seul coup. Pas de giiclis, pas de, trouble.

Sav,,n Maypole.
Les Cultivateurs

Dev-iratient savoir l.in t.. 'titis ài rte 4tst. i
Vomix lIti\ t- ilS! -s i uit II. i. III, le i. ii r ,tt
sodit,î-. tî aîri ssi qui.

C'est un Remède
Il rtérîtiti lI- elii-srun tesA vritii-u.ýP et-lse i
lh-trs elanit- t I*luiIr l-u e vui-r. lot u. e

l I I E -1  lit- Cii e-ils. utIIsîi iteiies ;lt i îtin-
telir qnit saet(-tîr- gnutti-. -Inr t"ittie

JOHlN IJWIGIT a cit
34 Rue Vonae, . TORONTO

GRATIS 1 GARCONSI

ttîrr,î-. pal la ii

voqtiiI- .M ii-

Le plaisir est un mal s'il faut l'acIhe-
ter- par des rogrets.

Epargncr les méchants, c'est n~uire
aux bons.

G1UERIT L.e RHUME IEN UN JOUR.
elies .t'tln ritînQtîie.Les itittritit-
rontleîit te prix, 25 reits, mi ellef fn guélrisenit

sigînatuire B. Wv. Oroesu iaebo.

vînt~~~~~~~ r.îiti ii-il dl.iii 1i

dresse pr-ocès-verbatl. Commetutnt
Lit-Vous paq liotîte (10 prendre clos
sons (lui nie sn(stirtnt, pist 1 centi-

e ,ii-ilt-n. laitoltte est pour ilotn
Cci n. f i ltifta ordonniité, par- icet-ie
peratute, (le prendro hl- /1-it .

GRATIS
tnihi-rrrur.ritiinr-nt-i iire.r.-.ir-iirii. limrsl

tiriu-iirentiiiiu ucS -ie vi- ii ntirIrtr . .i. iuim tu

irruiernv-ti.rnitiii.ri-in iii . ii ti nitinurnn 4l trUin
Lt re ir--it J. rrl. Errî o e irrilvoru îuvr -rpii

firirn , ir.i-.- di. , u. er-,Sltr,.liJ
«rltr.îo TitfhitSCi. urni TînnuCn

TIlMBRES
L4.iu ll ii-it. ti I ,n,î qont

j:0îh .1. -tI en r ton ir- iuî-î
V iî-r.t .iietr -s .0, -ir.iui.
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LE SAMEDI

MODES PARISIENNES PATRONS " UP TO DATE"
(Primes dus SAMEDI)

No 745".-Ce charmant petit coat pour fiuleLte de deux à six ans est,
selon le goût, à bords découpés légèrement ou à bords droits. Il est à forts
croisements au devant. La partie supérieure peut être faite séparément
ou faire partie du coat proprement dit. C'est un article de vêtement très
joli quand on emploie le velours et le cordé royal.

5 verges, 2 2 pouces de largeur, suffiront pour un enfant de 4 ans.

No ;.-.-Goat de/ileles.
IVo0 Jfil.-Corsaye chtemise avec

coltmarin.

NO. 104 LADIES'

EN N.lNE: ont. Jupe cloche plis<3ée à plis cousue, montée sur
fond de jupe. Corsage-blouse plissé avec revers ornées de piqûres et
entourés dluiie baguette piquée. Gilet plissé en soie surmonté d'un col de
guipure, manches plissées on travers, ceinture ronde on taffetas noir.

wi- La Mode parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la celebre
Academie de Coupe de Madame ETHIER, 88 rue St-Denis.

JJEÇOZ I)E UOI1FFU]

F'î. .- S -parer les che-
veux et) quatre parties, et
relever, aprèZs les avoir cr4-
liés, les cheveux des ban-
deaux. Ai tacher sur la fon-
daition le postiche nécessaire
pour former deux nattes
par derriè're.

/' ~ I"î,. L-Relever u,,e de.
Inattes en formant une co-

ç...........ue sur le sommet de la
0 tête. Agir (le même pour la

seconde, en la faisant pas-
seir à plat Per lit première.

i , a~ lDcs pointes de la natte, 5

faire un nSeud natté comme
U le modèle l'indique.

1c. -Placer un petit
peigne d'écaille destiné à9 ~ retenir la coque. Petit pouf
de frisures très légères sur
le front.

SNO.ÇS745 SIO HR AS
CI-ILD'S COAT. SIO S-ITWIT

No 1004.-Le genre marin est très populaire pour les costumes fasbio-
risbles. Le corsage est en cheviot à pois avec plastron, collet et poignüt
en velours. Le velours redevient plus en vogue que jamais comme garni-
ture. Le corsag<,e est sur doublure bien adhérente. Dos français, devant
de blouse et manche large. Il y a ampleur à l'épaule. S1e ferme devant.

2 verges, 414 pouces de largeur, suffiront pour taille moyenne.
No 1004 e-t coupé en dimensions de 32 à 10 pouces, mesure de buste.

COMdMENT SE PROCURER LES PATRONS "*UP TO DATI"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

age 18 et l'defser ait bureau du SAmsDi avec laisomme de 10 centins pour chaque patron
ernatité ar no t.Imbreb*î estes.

AMous que le ptix régu ler de ces patrons est del4 centins chacun.
Les psrsones qui n'auraient pas reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

vouloir blenuon en Informer. On peut acheter autant de patrons qu'on vent. Ne pas
oublier de bien indiquer le on les numéros des patrons demandés.

PAS DE PETIT'ES ÉCONOMIES
Le mari (lisant le compte de l'pee'.5octobre : une douzaine d'oeufs,

une livre de raisins, une bouteille d'essence de citron, une boîte de cane le
moulue et une demi-livre de sucre... Que voulais-tu faire de tout cela?~

Elle (jeune mariée).-Il nous restait un pain rassis et comme je ne
voulais rien perdre j'ai fait un pouding. Pas de gaspillage avec moi.

F ic -. I(;. :2. lic. 3.

Les dernièree modes~ de I'a'is Ml/es qlue moutres dans le Nouveau et I>alalial SALON iE CoippnuitE iovit ).usde .1. 14lJiIh.llt té. .SOXI,
l;rue orsDm. Allen/tion îm<daedonnée an comrmandes envoyé'es par ttd6phoite (Main .,9).
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IS Une Recette par semaine Su lsdexrvs u
lu Ideî~ .. j, le l POUR it li)ITON NIMN

Meisdms voîus pouvez. épargner à
4 ~ .<1131e i'ir~..3i~, ~h vs mris iendesmomeitsd'ip.SIELEVE UN GRAND CONCERT A L'ADR

'- **~333,3333433*33 .. utience et mêmîe de cîîlérri, vous pouvez M
I...l.33.3 ~ <.....vous épargi ler l'en nui de les entendre '.r.î3î <333î.3<î.tempêter, lei'îqu'ils ne peuvent arive i sCr

d3~~ î,
3

î~
1
boutonner leur faux-col fraîc<enît

IWk. 3î3. ~13-.>îp vt.empesé : on mouille lit loutonnière
5o31xli33-434',ttl 33113.I33iC 4433' 313, 33,'jîlu .,...lon, on en fait ce que lion v'eut et,

boioe~~~~~~ M.J3Vc Lu33!I3CT3I3e 3l<'~,.,. en se séclhant, elle prend les linieu- U D .ED v
Ssins de la igre du bouton et maintient 

-

JE NE S ET AGES ferîneîuent. le col en place.'
JUREONYSTITUÉS lmdaI o':s1lademoise11e ~ Î

deinolte.6 ba x. eM.
evtl<deîoiem. Sous ce titre, le Courrier <les Et ais- DE SU-ANTOI NE DE 1

~ 30C lannée,; de sacîcès en ]Eu- caille:~~ rorle. lCfilcacité garaniP.
PASTILLES DUT DR La foudre est, tombée, il y a envirou Rend son Témoignage, imprégrné de rEcoin

JtsAN 31.001l flacon, par six semaines, sur' un arbre près de '«Piliul*,s" dont la savante compo)tition eî
la malle, cacheté, traitco.
Adrebbrez: Cie Médicale Biîîghamnton <New-York-) IL'arb'e était remède peur les femmes ou jeunes

'Montréal. Qlue.E toutes phrais ci lnésrl eri teatiuefaibles et anémiques.
vez pour notre Ilere "*Homme,< Faiblei et tourbière ; cet arbre a été brisé et leFatlgc6a. Envoyé gratts sur demande. lluide électrique, en s'épenchant dans Mademoiseîlle Etîgeîîie Croteaii, (I Su Ce qîue J*' Vî

la terre, a mis le feu à la tourbière. 10to8î dl lilcrii iiicl O. lsîiruind 3,
. Atoie ee'lill, crtiie ins enfaveur (les NALS du 1 1"îîU.ne lingèreécrita unede ses clientes Dans le principe, on n'y a pas ptris "PILULES CARDIîNAL~ES" du IlL Ho. relut îî'îîîîîî l î

pour s'excuser de lui manquer (le pa- garde ; mais peu à peu le feu raouter- M îi oiii. 1'lq"î'di colit llu0
role. Et elle termine étourdiment par ramn s'est propagé et, à plusieurs -Jec quis aine perbonnie d'une conîstitutionu pal:I3e, alitai0

-cette formule : reprises, il a falilu appeler les pomîpiers très-faible. A lat suite gl'itiie mauvaise mal,< ll.
3< Aréezmessaluatins tès epe-pourl'éeinde, prcequ'i meaçai. (rippe, inipaî faitenient gulé,ie, cotte fai. exti'éiuî glîîîuîî".gre melîuain rsem orléenrpac ui eaatlesse iîatiîielle s'aggrava coiîidlératl>leiuieiit. vermiieille'. rele-ste'.de détruire les bâtiments voibins La le devîins très pâle, le siig pauvr'e et Tls ol5 îi le

tourbièr'e a été inondée, mais les flain- aiqueux, salis ftb'rco et sans coîîrîujg". -le mile je r<3;llis (lis
SInternational IÀmited," via, mes n'ont été éteinîtes que momcnta- hâtai (le prenîdre quelquei lbons Tloiiue., lu1)13i. E». lii,

GrandTroncnéient. Une longue téciei'esse est sur- disait-on supérieurs. essiaait d'éliinier
GadTocvenue et le feu a repr'is avec plus de mi niai, miais inutilemeînt. . M élioz-voils

Service rapide sans égal. Laisse Montréal force que jamais et a gagné les terrainis ,Je nie voyais décliner toits les jours, glîs- pllarillalei33Siut ave'c rap>idité v3 ers la I oîîîlî Lestous les jours à 9.00 heures a. m., arrive à voisins. L'autre jour-, un jardinier a "ýPILULEF.s CARD>INALES' (lit Dîit.je> nvibe.1
Toronto à 4.25 heures p. m., Hlamilton, constaté avec désespoir que le feu avait Ml&N étaiemî euêrel seul renué,le P(l"" 3iil i e
5.25 'heures p.m., Woodatoek, 6.45 heures atteinît son champ de pomîmes de terre que je nî'avais pas cilcore essavti pur lat poste.
p. m., London, 7.20 heures p.m., Chatham,
8.55 heures p. m., Détroit, 9.310 heures p.m. et que sa récolte était perdue. En ell'et, Que pouvaient ces "PILULES" dans 1

le êne jur Chcao,7.3 hure am. quand il a arraché ses pomnmes de terre, mo cas 0Quel bien pouvaîient-elle m'a>.
le j'our suivant. il a trouvé qu'elles étaient toutes cuitespotr

troit, Chieago et l'Ouest, 10.25 heures p.m xrs eni aiepu ootD à point et aussi délicieuses que si elles
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à avaient été cuites au four. Malheuî'eu- C U
8.00 heures p. m. Bure,%u des billets pour sement, il était impossible au jardinier
la ville, 137 rue St-Jacques. de manger d'un seul coup toute Ea , .

'4i,.inniu3'
3

, récolte de pommes de terre, le village
i33~333t33 A,3ntout entier n'aurait même pas suili; -

qu4 it c'est donc lou1ui une g vos erte
RATgle 1*I S3ý..4313ý,ý1ýrt Claidtleîoeserà o ' .

A l'examen

l'nitqu.Iwl3ilLlr3'&4333t31la3333r. -M on m ,dtlupoesu Po 3' la ......3 .3,3l.
élève, quel est le produit de la tel'ro le J "''-'-'33

3-3,333-31.113 C' i,3.333ri4Wi
t

. cur 'cest le tabac.

ae 1. 3ci-f3lirI3i-Tlr.IiW. Si votre enfanît a lat coqueluche, soignez-' eC il a it ,l o
le avec du Rioîme Rhlumnai qui arrtera les

CO.î..-.rrw.. .. ».quintes si douloureuses pour le bébé et pouir Voilà certes ce que recherchent ceux quiî tienne
________________________________sa pauvre mère qui le %,oit etle sen. i.ottffrir. saison et à renouveler leur toilette conînu la nat

piuls e erpor 0 uï.Te34O LA FOP.CEé lRTE''OUVI F
Un infaillible reptaurateur du sang et Pou arie- ojur ebe i

tonique des nerfa,pour hommes etfemninea, Les homnies et les fenîîîues,:t tout è.e (lui
je.unes ou vieux. Guérit toutobi les mala- se sentent faîibles et épuisés par suite d'unt néceesité se faire habiller chez un tailleur (lui peut, à la'dses provenant dela pauvreté du sang. excès (le travail inutellc-tuel (bu physique grnevluporoteaet.Episo imàPRIX 25 CTS LA BOIT£ DE 50. trouveront dans les 1'IIJLES DE LON- gaul aerplrvteagn.E us nai
C.* J. COVERNTON & Co., GUE VIE (lii CI[IMISi'E BONAIRD la fait avec la plus grande rapidité : c'est danîs la naturo

-Coin Bieur3' et Dorchester, Moutrfal force et la vigueur.

t-Laurent
ESSE DI%

qlN

Croteau
1 LLY

iaiesance, tnvet-k ces
n fa.it le nijlk r
filles pffles,

.îlilis V311 -lit, l114

il du t(elll)q citio l'exigeait~
du 'ai assa il, ,et te pâ leuîr

ant1 ait saî ille cinîîleîîr
v a Rit le4 f,îî,.s et le vitrao

s bienîfaits iînubliales illuî
* ' U E AIlU >1NA î.î*S"

<Icti riqt ilef.1ç3ll. Sij V..I tre

i vot ro épicirer Wiî 311<( lia-.

qu (jilous0 ll3l3l3 ii>

fi. Et). NlIi\ N ('h:

1 tu i bI..

)NS
DE SOIE.
*tcq'3..3..4.........., .,

.13, ... 3,,, ......... î . , ti -t .

m ~arché

il o halls pgei lit

orsil fautCI d utu
tfois, vous4 dlonner lit [)lits

tu quo'unî habdillemenit sel

N.e Leveille,' 1381 RUE SITLUET
rapport dle la Variété danti les élîîlïcs qu'il a

a en mains, du Chic dans la confection et du Bon Marché. Uîîe visito, et vous
ne voudrez plus d'autres tailleurs. ................

habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 182.

G.RAT 3 .. îî r....t 33tit Itil3l,3l'tii. . .... 41

i.43r,.1-l I 3,-i3. Vîn'.iI--.t I ... îî. ....3.-. I3-.

voyz iffiifigeh ý W u Y.U e i I. 3.31 iï etltreci 1 4tot fla,. I.333tIl. 4lX I 3 t,,tI .. î, I.,,: '.--i.
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UN ETlE DANGEREUX

I'n.-(3:viuux gî'igo'n-l. cLtigoreux. .. très

I <î.-iii, il in'a rAis fn t a mai n de ma fille

dangereux !. ..

Chronique des Amusemen
KtoNDYiKE MUSIC HALL

De nombreux auditoires n'ont cessé de gratifier toutes
tions de la semaine dernière, il en est de même pour
semaine. Ià période électorale n'est pas de taille à lutter
tions si fortes et si variées qu'offre ce café-concert si char
fort et le service sont à la hauteur des exigences les plus
sieurs artistes nou veaux, cette semaine, et tous des valeur

X
LE TiiATRE NATIONAL FRANÇAIS

Nous soiscrivons de tout, creur à l'article louangeur pub
nal duit soir à l'adresse des artistes de ce théâtre, Il n'y a
dans cel honnnage au talent réel et à l'esprit de travail d
tent les principaux tôles laits 1'" Ouvrier " et dans " Une

Cette semaine dans l'admirable drame de d'Ennery :
anateurs tî'lairés acquièrent plus que jamais des droits a
ments. Nous recommandons à nos lecteurs d'assister à l'u
tai iots.

COMM ENT MANGER LES (EU
Qelques lect rices demandent comment on doit manger

'oque et les <eufs sui le plat. La réponse peut intéresser u
<l'ent.re elles, c'est pourquoi je veux la donner ici.

I.es ifs à lit coque se mangent à la petite cuiller : l'eu
on se sort de lit petite cuiller qu'on enfonce légèrement, p
le conteînu, peu à peu ; on mange en même temps quelqu
<eaux <le pain, boutrés au couteau. Mais il faut bannir l'us
ld/'s, qui ne peuvent être admises que dans la stricte inti

P>'ailleurs, leur emploi n'a rien d'élégant, et le transport d
liquides do l'<uf jusqu'à lit bouche ne se fait pas sans dan
a l'extrémité dlo cette petite bande de pain.

Il ne faut paq prendre la coquille dans la main gauche
les dernières parcelles avec la cuiller et le nettoyer pour a

I 'opéraîtion terminée, on pose la coquille sur l'assiette
tier ; souvent aussi on la brise discrètement avec sa cuille
pas necessaire et cet usage est plutôt ancien.

lt petite coupelle, enlevée de l'<euf (pour l'ouvrir) a
petit être laissée sur' l'assiette sans la manger : ce dédain
toiro : on peut, aut forcé, lit mettre dans le creux de la mai
vider avec la 1mtite cuiller, mais cela seulement si la coup
si ello est j>ctite, la laisser.

ii ouvre l'œtif à lit coque par le bout que l'on veut : il
reuseient, de controverses sur de telles pointes d'aiguill
bout <'est plus commode, voilà tout.

Le sol est. mis dans l'euf avec la petite cuiller, non pas
<le la salière, entendons-nous, mais avec la sienne propre.

Les wtifs sur' le plat se mangent à la fourchette ; je sai
peu do partios assez résistantes pour être piquées à la
autres se mangeront avec un morceau de pain petit, plac
dans lequel ont pique la fourchette et qu'on porte à la bou
chette. Cette opération peut se renouveler deux ou trois fo

Et le reste ? Le reste, s'il y en a un, il faut courageuse
ier, voilà tout.

C'EST LOGIQUE
l'artempio.-Mossieu Colichemard, c'est la première fois que je chasse

et je n'ai jamais de ma vie tiré un coup de fusil. Pourtant., je ne voudrais
pas avoir l'air d'un novice. Pourquoi fermez-vous un Sil en visant?

Colicheard.-Mon Dieu, monsieur, tout simplement parce que si je
fermais les deux je n'y verrais point.

Sauvent leur Petit Garçon
Il était faible et malade depuis son enfance

;A imesure qu'il vieilisaut, sa iuidadie semtblait
aulimenter et ses parents droaent qu'il serait
,nuilade ditun t toute sa. vie -. Les Pilules .Ioses

peris, presque tout espoir.
Du ePost ", de Thorold, Ont.c -

M. James Dabauld et son épouse sont les deux personnes les mieux
connues de la ville de Thorold, où elles ont pasn plusieurs années. Elles
ont un fils, qui, bien qu'il ne soit âgé que de (lix ans, a beaucoup souffvrt
et ses parents ont dépensé beaucoup d'argent pour tâcher du trouver un

Il m'a fait perdre remède qui le guérirait et lui donnerait la santé; leurs recherches ont
cependant été vaines jusqu'à ce qu'elle ommençasent à lui faite prendre
les Piluhs Roses du Dr Willams. Un reporterdu pPsst" ayant entendu
parler de cette guérison, se rendit à la demeure de M. 1abauld et obtint
tous les renseignements de Mme Dabauld. "-Je suis enchantée, dit Mme
Dabauld, de pouvoir faire connaître au pui lie les faits concernant la mala-

its die et la guérison de mon petit, si ce récit petit aider d'auî res personnes
souffrantes. Charley est maintenant âgé de dix ans. Dans son enfance,
c'était un enfant très faible, nnais depuis de quirejusqu'à sept ans,

les représenta- il n'a passé aucune joui'née sans être malade. A l'âge de quatre ans, il
celles de cette commença à se plaindre d'avoir de fréquents maux de tête, qui plus tard,
avec les attrac- se firent sentir' presque continuellement et bientôt les synmptônmes do débi-
niant, où le con- lité générale firent leur apparition. Il avait peu d'appétit, et ïl devint
grandes. Plu- pâle et émacié, le moindre effort causait chez lui de violents battements
premières. de cour et le vertige. Il avait souvent des dérangements d'estmac, ses

lèvres devenaient bleuâtres et il soufdrait de csurte haleine. 1l passait
souvent la nuit sans dornmir, et il se levait t rès faible, et. fai igué le matin.

esDurant sa maladie, il a été ous les 'oiœs de deux médecins. Tus deux
é da ensu- diféraient d'opinion dans le diagnotic deson cas. L'un disait qu'il souf-rien d'exagéré frait du catarrhe de l'estomac, mais bien que l'enfant ait suivi son traite-

à ceux dui oue

ce cxbr quion ment il n'obtint aucuni soulagTement. L'autre médecin lui prodigua aussi

rcas cle n' ses sis asn u ia

vecartyre", ces après, ma t e ltta plus de bien que le premier. Quelque temps
ux apladise- arèq matant atiramonattention sur les guérisotns opérées par lesixapplaudisen- Pilules Roses Dr Williams, et j'en achetai, au mois de septs mbre 1897,et il commença à en prendre. Nous croyions depuis longtemps qu'il serait

STRAPON'rtN'. un invalide pour la vie, mais com.me je (levais faire tout et nion pouvoir
pour procurer du soulagement à mon enfant, je déidai d'esayer les PilulesL<'S Roses du Dr Wr Williams. Je constatai que la première boîte lui avait

les oeufs à la fait du bien et je continuai à lui faire pretdre ces pilules; il n prt cinq

igrand nombre boîtes dants l'espace de six mois; il était alors devenu fort et en bonne
santé, et il pouvait as "e, à l'école et jouer autant que les autres petits gar-

.f étant ouvert. loMs, en bonne santé. Vu que tous les symptômes de son ancienne mai-

ur en manger die sont disparus,je considère qu'il est guéri d'une nanière complète et

smenup moi' permanente. Je considérerai toujours que c'est grâce aux Pilules noses

age des mouil- du uDr Willims, si notre petit garçon a recouvré la santé, et je croi

mité. quelles soulageront promptement toutes les penionnes souffrantes qui en

les parties d'ouf feront usage."
d'accidents, Les Pilules Roses du Dr Williams sont aussi précieuses d"ans les cas

d'enfants que ceux d'adultes, et les petirs enfants chatif profiteraient et

pour en racler engraisseraient bientôt si on leur faiait prendre ces pilules qui sont sans

dnsi dire. égales pour purifier le sang et renforcer le cerveau, le corps et les nerfs.

côté clu coque- En vente chez tous les marchands ou envoyées franco par lu poste à 50 ets

r, mais ce n'est la bote, ou six boîtes pour 2.50, en s'adressant à la Dr illiams Medi-
cine go, Brockvlle, Ont. - Ne permettez pas qu'on vous persuade de

ecple coeé,aem prendre un autre remède qu'on vous dira être l tout aussi bon ".

n'est pas obliga-
n gauche et la
elle est grosse;

n'y a plus, ieu-
es ; par le gros

la petite cuiller

s bien qu'il y a
fourchette ; les

é dans l'assiette,
che avec la four-
is, au plus.
ment l'abandon-
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Nouveaux Salon

ip eT iete Lspu

~~~d deloeetSde Palmier C<untulet ;

If Massagoedesmaiins,dIelaligre,
.p traitemfentd <lu tir chevelu et it

9 préparationi de lit cli3elure q
9 par d'habiles artiste. O.
.p Nous invitons nos clientes, 4%

quand elles descendront en
9 ville, à se servir <le notre salon

OP les <lanies.9

On

OP

J. PAILMER & FILS Z
S 1745 Rde Notre-Dame.

GRATIS!1
1 haîî.-u .luesîîîsîîîî ett.ilt

. .î.'... i

-Pourquoi biaissez-vous tant cet
homme?

-Qtuandl nous é'tions jeunles, tous
deux, nous é'tions amoureux de la
même jeune fille.

-hEt -tt-il réussi àt la détourner
dle vous

-Non. Il s'en alla et ne lui laissa
que moi àt choisir

Il y a quelque temps, deux jeunes
filles entraient dans un tramway dont
tous les sièges étaient déjà occupés.
L'une d'elles murmura àt sa compagne:

-Je vais avoir le siège de l'un de
ces hommes, tu vas voir.

Elle regar-da un instant, puiss'avança
vers un monsieur à l'air sérieux et ou-
vrit le feu.

-Mon cher M. Untel, je suis char-
mée de vous rencontrer, Vous êtes
presque un étranger, vais-je accepter
votre siège i Je me sens fatiguée, je
l'admets volontiers. Merci, infiniment!

Le monsieur à l'air sérieux, un par-
fait étranger, natuirellementla regarda
et., se levant, lui donna son siège en
disant:

-Asseyez-vous, nma chère Jeanne.
Vous ne sortez pas souvent à part vo-
tre jour de blanchissage. Vous devez
être fatiguée, en ellet! Comment est
votre maît resse?

La jeune fille eut soit siège, mais e le
perdit sa gaieté.

Jeune mariée.-Elle esut venue, enfin,
notre premièe querelle !

îSon ami". -Avec ton mari
June inarï6' (Jondant e-n larmes),

-Non, avec la cuisinièra.

-On dit toutes sortes de vilaines
chosets sur ton compte, ma chère amie.

-Et quelles sont ces choses, ma
chérie?

-Bien..-. on dit (lue tu t'es mariée,
pour l'argent.

-Et tu ne l'as pas cru, n'est-ce pas?
-Non, du moins je ne le cr-oyais pas

avant (le voir ton mari.

iiritijs.tî. t'itj's uit qt(-O-<i i litt-e 4:c i ie et dulre des

GAGNEZ CE
14itî fusî, ilists s d.qsîargent. Fiuvuz nous ,im-C ... E T t-t~~ ~~iýýi, 2luwts ils- 1Irtit tIt Iluttu uit trtls xisl

B R A C E L E ' ttls'l'iiut.s.iii e-nîs'' t *iti.-I'îgst ut

EN UNE HEURE 13E TRAVAIL. 'ntlsI.id'.titiitsuiii'tissrnststSi

j.ts.l .- ', i r l t i s'?.s q -i' ltt5ri it-r'

0 5~5s':-A-' '>,i-i-î .lsisîu

Aux Gens d'Affaires et

le.ahat au copatsrno......
qous m don ron un a esopeIal axgn '

Aiteux Messieurs du lergé.Nupqetn

les meubls grau a hateurns . deor d. la.

vi.Out ettu ge srs uq'~ 0ler

NOUELE ET TAPISf'4

[. LAPOINIE, 1447-1449 Ste-Catherine,
PÈDELA RUE MONTCALM, MONRA

'-t- ittu-stu I'u J-si it uttt, i '. ......... :. s i.t 't,.

Serviettes de Table
LJaponaiSes "

t tii'- iiiS,'tlui -. Itr liapol'
1, i ritt. c. '--. CA0-s.

Une autre Victoire

>RVIN SI-MICHEL dri
Ce célèbre Tonique <
facilite le

Champion des
hommes Forts

des Etats.Unis '

. . ....à exécuter un four
de force extraordinaire.

Pl-si sedianîtô iliefi elit 'i pour:t ..
' \ diii î:olll i î t -it (i l îici'î o '-

a-celii dle lever ri'ii -t r lis ait- .»

9,- HENRti CLOUTIER. 225 ives j'ai IV-1silit fili~uîle ii

<.-de ces exercices violents. Ayant coiisiiltS miiisisî~I-i il Ie coni-Illa '4J
de1 rcd-e dii VIN ST.MIICIiEL Je sivis sot coniîseil et filles sîviiiiw'__

9L a pré, nia douleur étit disparue, nmes niusiscs t :s ,,ît pI1 lus drs, je dii'- l-
m-nais bien et je lie ressentais pas îIIiuc, (le liigie apjre'- mîes rsudes IZ.

<t.exercices." z

«--Cliatnspoîl (les Iloi it-ls Forts dle-s 'e-sUn *.

raitisŽ litt car ils tut sAt ltlustti, iirtLï .i rt li ' u t .týl ti ttu li lttt t .i

le. ......JEl J> I)1V (f > pï
puiut.iui.SC, l 'rlui'-qîlti.tsstri.-iii ii i rj btitl tutu

Henri a étudié la lieure t-idée de soit
gtrand-père pendant très longtemps.

-Bien, Henri, dit le vieux mon-
sieur, me trouves-tu becau 1

-Oui, grand-papat, je trouve que tu
as une bien joli.- figure, mais pourqui
ne la fais-tu pas repasser.

Le lpatront.-Vous êtes arrivé tar-d,
ce matin, Henri ?

Le gan-on de bureau. - Oui, mnt-
sieur.

Le patron. - Avez-vous oublié (le
m'en informerI

Le garý,-on-Non, monsieur, mai., je
ne voulais pas vous priver (lu plaisir
d'être le premier à m'en parler.

-Mon garçon, je suis peitté <le vous
voir fumer des cigarettes

-Que voulez-vous dire ? Vous lie
supposez pas qu'un jeune homnme de
mes moyens puisse se payer- le luxe
d'une pipe dl'écume <le nier, n'eýst-ce
pas ?

Biouleau.-La moitié du inonde nie
sait pas comment vit l'autre moitié.

leouleau.-Ni pourquoi.

JWyGRATIS
e I

t irti-la tut h itS l:. .- t l'lit

m',tl. Esulus - it, utis,,t i'lém . -rrtt I, iijl - :ucl

s- tiStt u uluiîr'ii Vîsiriît'l' tr Ti l.
ci l' ;t fi L IEC t.. Li2u llu l . i'l tit t'...j..

Crayon a C~harm're

XV.-Quel est etil. ('sti-tjii l*i ii tlillt%
de brtigandi qîui (fati t ave t'C- i 

i-et hîommîe est, imion fi-ère ju<iîîIll
XA.- -je te demanuîde pa-<s iii'j:îîrais

dlu l dovitîr!

- Claud ia, est, c< e lot i lei ' est.
titi ;Jeu ne hou111 tiltlt -avaîIllant?

-Travaillant, i 'illîtis, pat, il (it
qu'il avait l'inîtenîtion <le îlî-:ný-uiîler Init
iain il y a titi mois, mais il eltait ti 'p

oeccupe-.

-. )0 nie cri-es pîas (uIlot - eil
appte-t ittcu tlia l s autx a tUt î'î-.

t-es ' tilais, Iputs-i notreî lilîts, ll'est'-ce
pas unte pev l '01hatlt'

lit ' )- 1 1 ittit i'-tii'
nos filles qui s'cri vtt

genîdre qui nous4 ar-live

'k

-ITu dovri-.s punlir to ui vit n,<'i

-(J)u a-t-il fait
- 1 I agt trotp enii tîtji re ilc<lt.

tout conuire ilti.
- uh laisse le s ltt sa'îu tait-

(lis qu'il h- p(llî. Il se iii;ti'î<trii, et
-sera fini pt.s

1

GR is CRATIS
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&-ja vu 1 1. lfil, .ýI
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I)ISTRAC'iION FN VOITRÉîi

Le monsieur ouvre la portière.
La dame monte la première.
Elle se place au fond à droite.
Le monsieur se met à g auche.
Lorsqu'il y a des enfants, ils s'asseyent sur.la banquette du (levant.
Voici l'ordre de préséance des places dle la voiture.
1 1) place du fond à droite ; D, place du fond à gauche; 31- place de devant

à droite; 4o place de devant à gauche.
Le monsieur descend le premier de voiture et tend la mnains à lat damne

S pour l'aider à descendre.
On dIescend posément sur le marchepied, les pieds en avant, de façon à

ne pas se heurter au haut de la portière.
Lorsque la nourrice so)rt en voiture, on la met au fond à gaudie de la

'i daine, le monsieur est devant.

~,~Une jeune fille qui sort avec son ptère et sa mère se met su rl t IEoit.

DOUCE NAIVETÉ
Mme Jeunette.-Il est vrai que le jeune Hyacinthe va souvent dans les

buvettei;, mais je ne croie pas que ce soit pltrcel qu'il aime cela.
Mfme Vieuxtemps.-Mais rien ne l'y oblige.
Mme Jeuniete.-Je le sais, mais il y a les olbligationq sociales, voyez-

vous. Dans tous les cas il ne doit pas aimier cela. Ainsi l'autre jour
-~~~ - ome il entrait dans un bar il avait l'air ennuyé, trist-P, abattu et quandl

il onuest sorti il était tout joyeux et alerte. Il était évident ment enchanté
d'en sortir.

.4 SANS TARDER
Le mé'dcin.-Chère madame, votre mari est atteint d'une airection

nerveuse.., il lui faut le plus tôt possible des douches.
lie patron. -C'est lit seconde fois que voils demandez un congé polir enterrer Mtadame.-Bien, docteur, dès demain matin, je vais écrire à maman

votre belle-,,îi-re?
L'em1,loqié. - La premièr'e fois c'était sûrement par distraction, d'arriver.

____ OBSERVATION D'UN VOYAGEUR~

Une des choses les plus terribles que je coîmnais3e, c'est un cigare de

S ON N ET cinq cents vendu dans un magasin général de la campague.

Pouruoi avz-vus tu., metiSON HOMME
I'orqoi.potestoqa-u teouxie eblent , I'auleur.-Vous verrez que le troiuième acte est trsfort. C'est à vous

ren.meu qui fui-sue it dns leur casr endormi faire dresser les cheveux sur la tête.
Vibrer faudue,,u t dle flbreýs nouirelle4. Le directeur de thé<Uire (très clauve).-Alors vous êtes bien mon homme.

Et rons ac,oioi!lqnanti de vtre luth fleuri _____

Vo/îminiit toujours des amours éternelles,
1-1 leur front virginal était enca>o, vouit.
',)u'â d'nrius chani' déjà vos ritouriee. DEVINFET.TE

Vos ntensonqc.o ,i-'s ont tout àt jantams fermé ~'t tj
Les eueocîr-,écrins aut patjfnm tant aimé,f >f

tf l'ou nl voil #tpus croire an-v soupiis dut poerte i

A ma voix, ô Iléb, roui détournez la tète ~4
Et vons raillez aussi quand je chante muli mauxr
P>our un rire étouffid, vous prenez mes sanglote.

PU. MNAe.

Commandements de la Bonne Education

bl'>ssuyer ses pied:i au bas de l'escalier. ë
S'lya rencontre dans l'escalier : le monsieur s'artéte pour laisser pus-ý

ser une da9w~ ou un vioIlard, la dame s'ariète pour laisser passer une .i-

darne plus agée ou u vieillard. ¶
aIost'l côté de la ramnpo à la personne la plus digne ou la plus âgée.

Quand un uion4ieur monte avec une damne, il la laisse passer devant.
Quand oit monte derrière quelqu'un, il ne faut pas le dépasser, mais

ralentir soit pal; pour tne pa4 le presser.
iNeo past- monter, ni dlescendre quatre à quatre.
Une personnte qui monte lentement peut inviter les personnes qui se

trou vent derriè'-re elle à la dépasser, quand bien même elle ne les connal-
tait pas.

Quamidun mniîsie rêrte dans un escalier pour laisser passer une

dane, il soulève son chaLpeau, celle-ci s'incline en lisant "lpardon "I, a mi.
voix.

Quand une daine lai.se passer une dame, cette dernière s'incline en
disant "par-doni"

Dans sa, propre maison on passe devant son hôte, dans l'escalier ou le T

couloir, pour indiquer le chîemin.
Il ost pl us élé.,gant do lie pas s'appuyer sur la rampe ; si on on éprouve

le biesoin, le faitreégrmet sans traîner sa main tout du long.y

DASL'AS('ENEUIu t 'eviliq.11 iî

Prier le coîîcirge <le vou introduire dans l'ascenseur. Fermer les portes î '' ~ P jd li 'I~i

de l'ascenseur. i~ 1 1J~ 1 1''-
l)ARs l'ascense.iur, Ils ditinesi s'asseyent. l iU:1 'u n
Les mlessieurs restent debout le chapeau à la main, quand il y a des îlît1sJbm

damnes ; cette règle nie s'applique pas aux ascenmseurs de monuments publics, IJ~J'î'1 ~
gfrands illagaints, etc. .i~ ~ ~ ~ *~.\

Il (eut impoli, pour uîî homme, <ladresser le premier, sans nécessité, la ,.,

parole à unie damne. ~iIt(~i~L'' * 'j-'

No pas fuir dam4 l'ascenseur.
C'est ait monsieur à ouvr-ir lat porte de l'ascenseur.
Les dinies. sortent les premières. -Oit est donc cette sale bête'
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ETESU-VOUS SOURMD??
Toits les caos (le SIJRDIIE eu il OREILLE DURE ce

is,«érîssent iiiiiiniitn vor tisotre i îoîî s lii ii'.il-
Mlîi. Les sotirîts-inauets d iii-cuo seuls sonit

tu îCUrahles. Les bourdonnements d'oreille cessent iité-
di.lemenl. Il)écrivez votre cas. E\aînîen et conseil
gratis. Vous pvevosuéi ezvousâ tiui
coût relativemnot bas. 596 La Salle Aile..Dr. Daiton's Aurai Institote, CPICAG(O. ILL.

changement d'Hforaire dii .P.B.
Prenant effet le 14 Octobre 1900

Le train Impérial limité sern, omis. Le train
Transcontinental laissera la gare Windsor à
9.30> a.m. tous lebjours. L'Express rapide pour
Ottawva laissera Montréal (gare WVinds.or, les
jourstdeemainej. lO.2.)a.mn. i .il.m. (Temps,
de Montréal à Ottawa, 2 hieures et 20;minuts.>
L'Expres., pour Québec part ira à 2 p.m., les

jors de semaineaau lieu de2.30 p.m. Lestrains
du dimanche entre Montréal et St-Gabr lei se-
ront di.centinués après le 7 octobre L'Expres
laissant Montréal à 2 p.m, le samiedi pour St.
Gabriel Fera discontinué après le 1:3octobre.

Le train de 9 a.m. se rendra à St.Jérôme les
Jours de Fenb.tine et une circulera que les mer.
credis enire St-Jêruoîîie et Labelle. Le grain de
1.30 pin. î-amedlsl pour Ste-Agallie et Labelle
sera diseontinié atîrés le ]3 octobre. Le train
de 1. 15 p.m. (o.amcdir) pour St-Jérôme est main-
tenu. Le train do 5.30 v.m. (jours de semaine)
sera malintenu Pour Loabelle. L'Express de
Boston At -Nouvelle.Angletcrre partira chaque

jour à 7.15 pe.n. au tip.u de 8 p.m. L'express
dq Halifax pattira à S.05 p.m. chrique jour, ex.
cepté les srmedlia, au lieu <le S. 20 p m.

MEUBLEZ VOTRE MAISON
sis ii'll %coîls est

Coule un sous.

t'.ioilîiz.iî r.. 1 00.. sui. .,04 il', r - it iiil I. E il .'

c'Un roi êm .î'ss .ose tr.ouve s'n s.t.ioiéeis avsc

son tailleur, qui divertit les invités palr
d'amiusantes4 Iiitoire,4.

-Mtparole, il est imnpayatble ! dit
le bohte li mni-voix à un a toi.

-ipayaltle, riposte le tailleurt,
c'est S'il14 doutle pour ça que vous 11e
vous pres-ez pas pour mue régler ce quo
vous MUA (levez.!

Un émérite raetdans une con-
versation avec un peinître, ne cesse do
débiter des lieux cotîttîluns sur l'amitié
qtt t Alexatidrsî3 tértîoignait à Apelle.

Lo rasé, 1 à son non), feignaitt d'ouïr
une sonnerie imainlaire:

-. r6teielion. .. rn'ut//1s7i itu
té'léphner exctusez-uîîoî.

Et il sort pour ne pîtui reventir.

Contre la pro.qtrat 11riolo.s. les P1ILU.
LES Ill? LONIlUI: VIE Ilt CiliilSb'I'éE
BONA 1~ ZI t cooîti tnîit. un remèd i irfai Iibie.
lEiieî rafiiolissc.,t, foirtifienit et puritienrt le
sang, cie qîti coupe le niai (];lis sa, racite.
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'Oleot oroé.Sos .oiriti ~'uitieri'igriloiol ss,

,t ti î.. îî l'ti isiii l-t ce>t t i . o-ibî.oo'to
>tltuîo. iii>. ,ircez examoinuer Exauioii ýo iistionii-

Iiitiot t l uiitrt et ton e'is t'A"i .0. o it Vis i ti" ac ito.
mensi. IltirilsotS. ise S1111â Iscioi ;*,K: ti'sî'" osh'*i . %, t I ti . hii fm 1 to n l o l o i r si oite tqCit l'mo sil Nui coi-

n'aeztIasle ailiesto o'iic.r à10050oitt'oo.tO leuO- tri pa toir. i".itîtsic iol s,îoî jouitir I...siidr
)si5tiitt5~ ~ ~ ~ ~ ~~ ~ ~~~~ily-ii titiiiii'i;i -ltiitii3 iiiii o :.i.sî'îoot

LA IIAU$ýýSE D)U PAIN

I,: ieo/iîs- - Enceteu eijolig, nîoil petit.
Le lktil. -Alors donntez-mî'en uin d'hier.

isc patin a renîchéri ce mt. int.

0n Contra£c facilement le Rhume..
en Bo mouillant lei pied@, en @'exposant aux courante d'air ou an s'échaut)uît. leti
sanîgs; ce sont lji des choses qui arrivent très simplement maie qui ont souvent (les
riljultats sérieux. Ca n'est peut-tre qu'une légère toux ou un léger rhume dé 3 le
début, maie un léger ilime négligé a causé la mort d'un grand nombre de pers~onnes.

Plus vous toussez plus vout; aggravez vo-
tre colle car an tous-aît voils irritez et
augmanter. l'inflammation.

CIIERRINE fait cesser la toux et guérit
le i hume.

Si votre pharmacien ne vend pas CHEIR-
RINE, écrivez-moi.

E. A.RANSON,25 Doses, 25 cents. Lachmne, Qué.

INSTITUT DERMALENEC
Developpeinent Physique

Une science ou un traitement connu de peu de gens.
Employé. jusqu'à preslent par la haute socité seulement.

V ~-NOUS Le ENSEIGNONS-
RESTAURE LE USiu, L[S MUSCL[S Ou nImprt________________ quelle partie

t - .DEVELOP'E du c.orps
'b. . En~V as ivait lt cicuti o ni et tri remi ssntiae 8 a .'is its s Onlo pi-oi voir 11-8

*.ruhcaréiiiitato qo'l deoîîo it10t*rîa I l 12 t t tsîi. ouiis oarsîi.i i.....sso
.'~, '. '. :'' . Qu'un uraitetesi le 2 elle oqout'o 00 i iitti00i? ooîlt t

aottentoison peirsoniinell t ii- c uit il oos it e s loir Ilitsj M. î.î 'it,% TEN Ilî:s t :
C4slt.: DEV DEUX Mlois. îsî

T
yîtst FoIT t.Nr lEN. l' 1Es4lt

TtI>N14, FNVOYPEoi MOYVENNANT 'ritiilsi tt<l.t.AIt.- e'SNS l.'tt.S

LJEV Et.( l l EXESNT l'ARFA,'IT ET- CERTAIN DU UStTE 0>11 lDE N'ÉIVIOtTE Q 'lEPARTIE lDU 1il ~ s Ni .i5 s î li PEUX i \lo>s.
ItaiS pti.Z.VsoiR itiee ls t 0 rsito-iei'tt noatuirel, (aioi àa sivre ctiIi'iitri . ' i 'ii'.îoioî 0,''iit'iilii.iiist'sî

phyiioo siqueoti i'iin beetioi Ci oëçetopte t'i'prii. et le coqepa. .5 Sii v ltiil. iOt's iirijto'o't o'ts 0,tiOV"sis
iiiooo'itatsiii'it e n soo i oooereoiia dl eertîifiata ro-fi:lsti ton ioiisI itis .W lai pari. i- gw, il.. lis hauwisiissos' èGE14TE SSA I tuu o )ioiioo e li as, <ceint»z aolisotîrot ou

0
iqe1p00i'ii5 o'iilsi-îîiio AGENTStoiîs.i'iss
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MOIS L'INSTITUT DERMALENE, ial RUE WELLINGTON OUJEST, TORONTO. oiis.'itios
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CRANO TRUNK SYTE

CHANGEMENT IMPORTANT
D)ans le Service dles TrinsI

7utai lit iti Xrsot.- .s:qlotit isl 0C i '

z is i citorlîtiiis, s Qiilto
$.0ii1 i iîî N t s i,':ha Ilo

Sioqii. 1:''rNI toik ,s.im 1i &s 'sI.
lIlle iii til.,i iitiiti

p 11 i iotir i t N.ttito0aC
r o ibu il% Vt.tsi VtSit Ps. > I.

7t1,i or Nsi ''i.t l. ' i,-i i 'l " .1v
K3i) 40ii î .t b l t t lst

ZIiou i ' poli. î;.-s....o .. . V..

tuu,.-e-mIlet.de d- vIle, m7ru St-1

Jacques et à la Glare Bionaventure.

AX tabloe d'htte, l'i ilttîet:til stti
latico à liesturs repr-ises ce1tt' plhraso
trliomple : -- Moi ! 0 ,';i une altî

di r !tce - TaI4st îîîietî ' pour t'Vous
l't'ontiiello un 'soi-siî ata;c'

--Oui, tant ieulx, var sii J'étîiS
nîlidtoî' ce 's pats vous (iti nie gulé-
iîiv z î'esot'ce pas!

-NMais si Mal4is si !0 Io>sui vt'ti'
îîaîre.

': CAMI~ CEÎTE ,OlITRtE

.. ..... o .1,

iloi t 5I' .i's.o

1 fýt ienne itiossrdu

les .4icît d ants linoe vuoiturîe tîmais let
éOtai ctit hîonrnêeî. et les lui a rap.

L a foutîle est colittl lit Iler, elle 'sous
tslîglotit., selont les vent.

7_. ..... ..... to i Ot is.,.'0

J' Isi*si. égal', t.i:is

J. oisîrZ's .% 0.tr.
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Cures
Weëak Mon

Free,
ASSUREZ L'ANOUR ET UN FOYER DJOMESTIQUE

HEUREUX POUR TOUS
t uttilment îhacîîo peulttuitemen me guérir après

des 'lué t dàit'euItîlraîîIc Ie pîv tatdfitieeseaue'lle,
diu [rie de vuaiî.lîicitenoctîtriîr,,dc rsricoI èlt'
tit. et [irtltri' i lu Vit lt niIutt lit eut la viguleur uoi)iiéte
lit et Gilsle eaie Eaiiiit". Voits usez tLent aioîpltteoe

vt ouvoltor voiro non eit votre adressa au Dr L.. W.
KîlalI a211".ilîl li tidin,î Détroit. Illich , et il et fera

titi vlaiblr de vounesiîvoytr la recette CIIIièrît avec toutesl
les directions lîrrlii'at à litn hommie le Pe guérir faci-
leîîîeît, cez' li. Volit. ictrtres, nue offTre tirès géréreuse
et Ires el trauits sulivant q. choisis dians va correponntie

quloidiene, mlonltrenit ceCui lem1 iren 1lrelit de sa et-
tiértisilti

'titîîîtîîiîî -Veuîillea ici-iter hIie îl icèes
remsercieiîîeliil pouir votre, lettre de date récentie. .lal
dounné ut vottre traitemenîrt titi essiiiî î-ttîiptt t lu I)énéSice
que Jrei ai retiré a étuietraordinîair. Il ii a comiplète,-
tulenît refuité.î JeHuis llisi vigouireux que. lorstîIue

jéasjeunîe hlieîîî et voua nie le)llvez vous Imaginer
evîiiî je lltini lIiirctix."
Chter iiisiier Voire méîthîode olérît oeag'iliqiie

nie't ls'e r(eiitiul. monît e-xactemiient ce denîlt j'avais
luitn. La: forice tt la viguieur eont entiYueîîîv'it reves-

illico et le tltivLlohiponflleuîi et tilîolinetut stistfisant."
Chieruuîjtur -- voiiri' Icire est eî tuait) eci je liai

aiîîî-îlllîl l nic re r la rcette [elle que dé.
criue et jî* luinl volis dire fiiêeii-ille c'est lin Iineti
rai t I)our lem houiîee fîî,iileý.,,&, beauceoup gagnté sui
déîeloîîieîîient force et vigueur.'

Védiéle 5011& enveloppet simp~le et cachetée. Las recette
est nvyegratuitemient sur demande et le Dr Knapii

d6sle uechacun l'ait.

G RAîlî Ciltti itiiTI S,îieîî-u . , ta..i-ti

iii ut.iî,-îîtr liii tui.ii.i t~,i-lîui îî-léu. i

'>-1I .-. iii1ý .. lta.-ii Q- îîî ttg îs tt-rti i

Herpétitique d'ée otictI.I-

Est la plus r'comndttiable pour Eczéma
dauns tonte se 'i -arl'ttt rui, Lupus, Hesrpes,
Licheni, Tteigne, Pleitlo, Cancer, Diphîtérie,
Crou p, Iq,ui natîcie, EiiSpèllJ, si-arlatiîe,

Rlougeoile, ltite Vé~roeî, 1iîtVres jaunes,
c'tarlî l îîo nz, Né~vralgie, Mial d'yeux,
1-[inîioîrî>ïulet, Ritîuniztti4iiîos articulaires,

Pa'inaris, Fuîîîî-elottes, Brûluries, Coupures,
MoîrtîesirsEnîgelures, C(îxrS aux piedîs.

Vrai Médicaeanît, (le auillo.
50eh lIoîite, lOut extra pair lit poste.

CL. ESMONIN, 31l Sth Main St., Faîl-
River, blase.

Iiw4 W

lien i ~. w,

............ il....ll lu

tàei.i oiltî L t -'îîuîstl .

B~eaucoup do soldats anglais sont
devenus fous en Afrique australe, la
plupart pour avoir reçu des blessures à
lit tête. A la seule bataille de Mag-
gersfontein, neuf hîommes ont perdu
la r'aison. Parmi les blessés rapatriés
En Aungleterrîe, il en est qui ont été
subitement fraDpés de démence sur le
sol natal I leureusement toutes les
blessurtes au crâne n'engendrent pas
cette terrible maladie, plus effrayante
que la mort. D'ailleurs, qui sait si les
blessures à la tête sont seules causes
de ces aillictions, si certaines scènes
de carnages si certains périls tî'op in-
ten-es n'ébranlent pas d'une façon par
trop violente les nerfs dle soldats pré-
disposés 1

Les fouilles quu î'uît effectue sur
l'emplacement de l'ancien Forum, à
Rome, ont fruit faire une découverte
curieuse. On a trouvé,%sous une dalle
carrée, trois poids datant d'au moins
deux siècles a vant notre ère. Ces poids,
de forme elliptique irrégulière, sont en
marbre vert et comportent une poi-
gnée de bronze pour en facilitier le ma-

Deo sont les plus anciens spécimens
de poids étalonîs romains, et comme ils
sont parfaitement conservés, ils vont
permettr'e aux atrchéoloîgues de recons-
tituer toute ia métrologie si peu con-
nue de la Rome primitive. On a déjà
commencé à les comparer aux poids
anciennement en usage et on a calculé
que l'ancientne livre latine était exac-
temnent de 315 grammes.

La mer est la seule beauté, la seule
foi-ce de la nature que l'homme n'ait
pu déshonorer ni amoindrir.

Les médecine le recommandent
et les malades en bénéficient.

Le VIN DES CARMES est recommandé
par les médecine parce qu'il guérit leurs
malades. En voici un témoignage donné
pitr un révérend père rédemptoriste :-

STE-ANNE DF BEAUP'RÉ, 9 octobre, 1900.
A M. Arthuer Toussaint,

Rue Dalhouîsie, Québec.

Vous nie denmindez si, depuis 14- mois que
je souffre de la dyspepsie, j'ai employé le
VIN DES CARMES.

Ils l'avis de mon médecin, le célèbre
dlocteur Rousseau, de Québec, j'ai fait usage
de ce viiî depuis le motis de juillet dernier.

.JhltuQ-U'A VRILEIT, lEc VIN DES CARMES
. 1<' F.i'r U\S la11,N 'iN i[IAlL. Je con-

tiiîue-ai d'en prendre pendant quelque
temps encore.

Votre très htumble,
E. LASIONITWNE, C.S.S.R.

-1

liait

-- 1

FILLES! GRATIS!

l"s ont si boniîi tii11 iitclit*i

tii..... 1514eI lie. iii iti uîatlî ~
lî:î alllîîIî lIitic stIttrf u irt c 1à piliti

r.Weitiiiîiii rt- vous itevietn 1.1.4
I.iS 1.t. a ilaiiiîl tîevousl (19

li - -i.1. fuiite.,

LANTERNE MAGIQUE GRATIS

GRATIS ENGIN A VAPEUR 4
l. InslC' l.'iîîiî lit »IlIzIiliî t . i l i m-is solîiî it u it - 1; tr ii

I Ililit-Ill. à itî<i: e-. l Slssîi îirîi.ii- i. . . imla lle

-'t' Citsiie qui -i: is -. i- el ri it tîîItpiir it . ! iI o.à

nî~~Iî, t illlnterne i:tislt.uii--ts . îî-rî ldii- e t raii i i birt 1 u î i -i l 4

rii 1 , 1 .- 1 -iî . l'il let Ià à:is Iiiitîîî- utI lîlît~~~~~i.,. a, lliI t ,ier ... la, rs e- li rr11 ii its ~ ~
îtîeîiiCI al lîtirire w i.rliît l lie ::ii-iî ilà5ltii

etlliiistitîseic i -il iîsqu elî't -l -ttîc. iiil i tsît.

VOtitt>i< 8H r(s i IIIlit 11O Il rvI14

*à e

* ~ ~ ~ I Lorsu vatou vstz- no.te mgsnousvyeds*

* meubles brillants, nouveaux et des derniers modèles.S

* Nous n'accumulons pas de vieilles marchandises. Si vous

* voulez des meubles nouveaux et brillants, faits des

meilleurs matériaux possibles, et aux plus bas prix,*

* venez examiner notre assortiment.

Renaud, King & Patterson,
* .5 RUE CRAIG. 2442 RUE 5TE-CATIIERINE. G

le e11 eý6 eM9
G.......... 85 AABNSAPLM ®EPTTO

tieuiazcstt isussitieapiltr ts tr tcvîîrecr.îuiî,i. lt,îieiiai.iiyCu.iaiîia. s, 11rese. ati

BOUTON ELECTRIQIE.
uner iemitation exacte do laciclc elcc.

trique. raite daeratie treg leuî 1-1i,. a.
vtti'viteîeî î>erter.Pestdtretixé

aui.detiis le la u it i tau.tet îiuîî
a lretigir cuîleuix usn chie eîîîaîîd il

.-. tîîlî-ite .uliatlii.- Iii-. as lîre i

Trois Ans...
en Canada.

Roman Canadien

Illustré.

Prix 25 11s réduit à 10 cts.

EN VENTE AU

Bureau du "lSAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Qommandea promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE ST-JACQUES
nuovai

~>F'REE!
-~~ ~ %l.î(e es I illàelà

- il;sb. il ir -I ;i..t lei.,
'ui-e I.à ui . î:îut.ly p.. kau~~ tir 11.-lt- tut - ft uîîîîî il

an.d sec soul R'rttu - Sil t. ruu i - îuuîî, î , t.tll1
eeUtwdl. IiiEa-;-.il i. ht . i .tt

-Or ailri i.1 tt tnt le Ot -Itîrtai Il XItiieti lit
yislpet ut nuetis vei letieitutriil lt 4es maitiniliîe iélcetues.

$ 4 à s~u;Il. tet1i, tl cts14eloi at lenîlrc td'it ieîîl jîls avec tiait 'h i' uill til INtMont fasiiâIlit-teutlà t'tlrt-,Iitt. .1.!li ltiOit-r '.I' tîIIIt

,tiiqlIîl utiele 11 ccrirei. tîitlli it lIg. lusu nomsti volis en avertironsa a le retiiirîlt cîstierlîr. ICALeI'i.'N & Cti. ,ii 1001, Turîîtîî, iliîa.
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Oass-tfito chinois du "samedi" -solution du Problèmo No 255

-î~

-M,-

AE.-Ceux de nos lecteurs qui désirent asi& ir aux tirages hebdomsadairs dia
rn'eb os a Casse-tète ChinoIs. sont cordialementtnvltée. C'est le jeudi. à mlidi précis

Ont trouvé la solution juste: Mmes B Benoit. Mlle B Legendre tAlburn. Me), Mme G Choui.
L A Boisseau, A A Boucher. P4 BoudeuJ nard M J Pcîîlin (Augusta, Me), Mme P Le-
Dauphinaîs, PDubeau, LJ Pnradi-, -Proven. veceqîle. Mlle A Fortin tlltddctord, Me) Miles

cher, [llestA Alarie. E Belleaee. 9 Roichard, A <;agnon, B Trudeauî (Fait River <Maele), Mlle
ABruyère ' Forge., M Oecmscelle. M Gilbert, M t'rcnicr, M X C odin. F Roy fHolyeke.
A ayer, A ormanulcan. J G Pinurde. J Poi1 s. > Mmnes A Pecrrault, J Plourdo. O Rivard,

lin é 8égnn M J P A praig ' N ('iîae.Yr. J A MM A Di)elaîirierm. C Larose, D Plourdo iluwi.
Oelles te, EDemers. Il DiIii. N Gauthier. J iîet.n Me). Mmeg N Dubue, A Grégoire. Mlles
A C a Borsière. A Lailcer, A Lesrati,é-, Il Le. J Hlubert, A l'cdntaeelt. Il A Itousaeau. Z 'lur-

cavalier. R Lefebvre, A Pageau, R Paquett-. cotte. hi M WV Marchand. S A Martel (Lowell,
C Picard. E Pical. L P Vallée- tMlotreal. Qi, Mlass). Mmes A Goudrcau. J (,nîdrcan. M L~
Mme Il Martel (Aston Station, Q). Mlle L Pitr- 'tlard (Manchiester, N Il-,MMI , C DuîpontW
ifleauharnois, Q., 0 Normandin ilcoeecherville. Il Page tNa-bie'a, N 11). MIM A Delagrave. D
Qi, Moîe N Caîîspeau tfluîckinglîani. Qi. Mlle B langlois. J B Paquette, 1 i terdeaut(New Bed-

Lipe ocoteaui Station, Qi, Mille J 1h Brillon, fera. uVlns4, Mýlle M Y. Leblnc tNp.w Market),
Mlle 11I 'Pare tDrumrmnutville. Q) J Champîgny Mnme P Lagau, M E Marandet; (Nouîvelle Or-

(Farehami, Q). Mlle N Iieland i8te Julie de So- léang, Lýe>. Mme J Papin, MllesR M Atiaudrean.
mnerset, Q). S Goulet elAuirent.ides. Q), J P M Rt Theibault q.iomerAsvortle. N Fti, Mlle Mi
Payette (L'Epiplîanle, Qi. J A Gamaclîn tLIii Marc au (Sout h Manchîeter, N Ht., Mme D
let, Q) G La, Igne (Mile End, Q). Mme L. Laper- Bernier ITaftville. C;oun>. Mme D Bérard. M A
rièr, Mllie B Labadie, MM LJ Allaire. J Ilardy Gervats ('['tires Htivers. Maszi>, Mine P A Chuu-
(Québec, Qi. D Daoust IlSt-André Avellin. Qi, nard I'tirner'ti Filiq Mass>, A Vallière (War-
Mlle G Rurtuhicie iSi. lie, ri de Montréal. (j), ren RU 1. Mmes A Otienette. J Deniers, C S'yl-
P Savary_ (St.Ilyacitlio. Qi M Pie S-.t.vestre. Mlle Leclerc, M U O S) Ivesrre (we con-
ren, Qi, Mlîles A Coellard. Il u.opine. M 1h Ma- sockal, Rt 1>.

lieux, A Maloue. M A l tobe-rt (St Roch de Qié-
bec.Q>, MllesDTopping.M AubertSh1(toieuaid, LIF h'rEINAR
Q), Mmes C Bleuin. ,' lloutier (St-Saiiveur de R A Ladouceur (Montréal). Mlle M Banche
Québec, Q), Mme A J WValtc Wi nnipeg, Man), tîlanville, Q), Mme E Peltier iVerchères, Qi,

AUCUNE An- '

~CE TR~ UIs~:AVANT APRES
i.LcRuMt 13ALCOOLISME.

O R î.c.t L 'u.I leg;ý:" ,ierýrce,nss.ee lit t-li-t lui -eI. IlesIIII

Il r .teîeeeee5.leeici, eeeleeleL iîiljr . 1i e'ee .e I. qel e..eee., cu.erîî, e. .

ceeeîi.eee.îti cu îuclre.ie. ~il.ieeeesî.eII cele qeleeîl. ee. eei, ee. -eîll.eîî,I elli. -.1.e v1l
cit eeeIieeree eue u.lstlc Sit a quieee.e Els.et li cr:. it cele Illaîî.elier d leeeeeeî.ee c-lle

81 ll Itc îî.-fi ôqecI telle N... Ie. tâ 1, lee rle leve. .. ' 1.î. liîllîli iîî l .et pece:rei cccdaiiiis en -c 1 .1 v 

dle, ierî.ctcrIuîîîlre ill.ic.lIceU . eeereee .ee
dcleclce;-ý. eeeeeleîers,. *ý'ý I.erIe ce t icleS Scies t<e .Ilr.e.î le*' O S PO V fS d0 (lIeur

S les onerir lbite
J L sans perte

__________________chez__ e.î ux de temps

Noies enire cee ecee qui r. i ciîîe l estehI<outils dé Starreit ieîerîlsrcv. ti;îl, ece.l

Pour ingénieurs mécaiuicieni (miii. J. B. LALIME,
wrights) de toutes sot-tes. Aussi Gérant de la DIXo, Cure Co.
OUTILS deTAILLEURS. CISEAUX, 572 Rue Sa it- Denis, Montreai.
EQUERRES, GRANDES REGLES, leîoîeceîeeiîiee îc

FERS,' c., Etc.

L. J. A. SUR VEYER, Quincaillier , ~ LOUPE
6 RUE ST- LAURENT. \....

_____ 5 L> L'ItSeeei ,

Not i au NMl-IlllolI c l esifi l, i 1,1Ao.

àie cet. eq!il pit Tt11 [le este leaece naue e.vhss: eu

cmi ea lnt<n peà kreW.1. l;eeshe,(l eltlpltè sut- la libiŽî-lé du tousî est 10

e premier à perd r-o la 8ienno et à devenir
envoyez ilnla te ttoe >.,,.., evîeIîlircee. lltre*cse esclave.
lut, tou fais THyil iE iiEsr CU.. Bito5 L. 8. *jQytu.

G GRATS!

eeelerIe.... .. . . 1. 11. ... l..eee.

Milo N Port@. MI JDrè(ovee.l>.AJn
tSouierswt-rth. N 1l), Mlle B Coupali thshret.
Assas. N~ O T), Mine I) Aiberty %Ottawa. Ont?.

Le tIrag au sort a f.lt sortir les nomîs de:
Aille. tu Buchard, Lli,î Montcalmioîra..
Mile 1) Topping (St Rtomuald, Q). Mlle A Ma-
lune. 17 Grant (St Ro( Il de Québleci. S A Martei.
16 Race tLowell, Mases>. Mine J Den. ors ('Voeu-
soclcot, R 1).

Les cins personnes dents Ics noms précèdent
ont le chix entre un abonnement de trois mots
au journal ou 60 centime en argen. Nous le,
prions de nous Informer au plus t4b du choil
qu'elles auront fait.

Les personnes appartenant à Montréal, qui
ont gagné des Prî, sont sarlées de passer an
bunati du 21-UlI.
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[BELLE ETA V PPRENEZ COMMENt

.~ ltiiîj se leur ii îfiî~î, Sfîiitîî qit mr.i i i irîîîfeii t iif i.iuiiui r . ri

> 1 /'.. X lii l.iii. . i .Iiiî 1 î,iie ii -wli . l i l lelttre rir. freint
.~ *~~I i~?~i~u- îî.îiîi riifîîîi.. ,..,ii ii.. ii ii i..iii i..iiiî.ii î~islîîuiaiir. Ils~iiiIlkuuii
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D[DI[II[Sanguines
ýD[H1[1Tdu Docteur

Jean pour- lei Femmes, II Extrait
du t..ng, fiais." Ce remède fournit la
nourriture aux cellules dc3 nîerfs épui-

seenrievhit le3 sang et donne la
vigueur a tout le systèmre. C'est un

reconstituant de premier ordre et
des plus efficaces pour toutes les
imaladies part iculières aux femmes,
qu'il soulage promluiteîmi it et guérit
toujours. 50 cents la boîte. Envoyé
partout franco par la malle, sur ré-
ci-ption dlu prix Et dans toutes les
phiarmacies. Adressez :"I Cie MKédi-
cale du Dr. Jean," B. P. Boîte 187,
Montréal, Qu(ébec. Ecrivez pour le

" Guide de Santé ", envoyé gratis
sur demande.()
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qu i ns r Ouniti!efl.
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tnriîun-elliîîiît. Cii très grndn
Vr., 1n iif II i .Mot ci.
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Un Bienfait pour le Beau Sexe!1
]Poitrine parfaite par les
Poudres Orientalesi

les seules qui assurent su
trois mois le développe-
ment des formes chez 1a
femme eli guérissent 1a

dyBepste et la Maladie

~' prix: Une botte avec
notice. Si.oO: Six boitesi.

la Poste srrcpind

P= tgénéral pour la

L. A. BERNARD,
1882 ru eo - CtIrteMetruBi

Aux Etats-Uni: G.-Ia de Matrlesi. phamadtsn

Mtancheiser N. B.

DEVI LENE l vniuitug

i3ii tiill lion, lit Ti r îu Cu .i

HOMMES ÀF
JEUNES OU VIEUX

qui souffrez d'insomniîe, de douleurs dans
le dos, de débilité nerveuse, de pertes,
dimpotenlce, de varicocèle ou de fai blesse
générale, vous pouvez mfainutenaunt obte-
fllruieguéuiiso prompte et permanlente.

Nous sommnes certains que te REMEDE
DU VIEUX DOCTEUR GORDON vous
rendra la force, la santé et la vigueur, et
afin de le prouver, nous vous enverrons

GRA TIS

'sZ.1iotre

: _uis péc>a..j So en.
alo.e de ,e in des, îz t h re et

as~- ar n4ces£a.reu po.nr 'Sous ý1C-
«- .&èeption de i i cnts pou!' payei

deZs) zo-L ïa conéiance Par-faite
ae s..~ oris am.r notî c vllement

*COir.2 enzo;kuag,ý t -ete -. tire hbD4.
:e~Nt ýe:sseï Pac çasfte tte -ccca

GuRuTIS cie -r

eS'ltui Mlle

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpez leq carreaux et raq.qemblez-les de manière à ce qu'ils forment, par luxtapo

suCion: Llui ë1' vn' Il >>li iSlEiînîi slt

Collez lIa morceaux sur une toutille de papier blanc et mettez. on bas, du même côté,
nom, prénom, adrese.

Adrffss sous enveloppe formée et airanchie à "Sphinx ". journal le SAfiIEOD, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutiond Justes et strictement conformes

au présent avis.
L.em solutions, pour le casse-t-ête ct-dessus, devrontôtre parvennela an vius tard.le mercredi

:;i octobre. à dix heures dfî matis. Le tirage au ciort, entlre les solutiùms lurtes seulemenat,
auira lieu le jeudi à midi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront

seul.s u87assaq,t. Ifes nomsi do con cinq geanante atas que ceux des auteurs de toutes les so-
lu nsj sos eront publiés dans le numéro du Journa paasat 1rsjour après celui où

aura été Iniléré le casse-tête. Les gagnants 8esds ont lcho entr deu. primes consil i
tantI en 1 Un abonnement de 8 mois ait "Samedi "Iou 60 centéns en argent. --

= c îes intataicIiriit CI, l

S ,BAUME MAGIQUE de CLEOPA¶I
C'est e meilleuir le pilus sAr f Lte lus pronip. dles Epila.

p. toîr n jantais oru Qubtre oit cinq appîctin, mine
u, <~,, ichaqiue mui, déu.iseunleur touijours toius l; uila follets.

PRIX :$2.00 LA BOUTEILLE.
En senti ciez touls fus Pharnmiwieiis en gros et eii tlCtail.

AuîcSi cou vm1ir u I II iî-u'unvi. I,l l'Ef.EC'T'OD

10 Mîirales Avanit T1ouites coimiinicatinus Ktrielenieiil. iiidlicitjes. l0 Minutes Al.né,

M me GEO. TUCKER, Enré rve,47E CRAIGMren.

GRATTIS
i li Ip j I . ils

t Iu rIý.à

l' I l i te vsr.i 110)311, Sili'l'In Itn. L. i Irohf Cia
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈ~ME PARTIE

CXLVII. - FAUwVEs J)UI

(Suite)

Malg'é son stoisuit.,,la, pensée qu'il allait miourir, expirer au
minlieu de la désolation, remplissait Soit illîe dl'un déechiremnent affreulx.

Pas iniéltte unt visage ainii peîîclié sur le sien à l'heure (loureusee
où tout se brise et fi'éteint à la fois, pas une larmîe de0 fenmne, dle
mère toinbaîit sur sont front brûlé.

Riel), personne.
tîtis qel le enfanice avait la siennte et quelle vie amère!

Une existenice (le misère et (le persécutionî, livré pre.sque sanîs
défense aux tortures (Vii11e brute, le capitaine dul Forw.trd, àl'g
ou d'autres, enveloppé dIV lit tendresse maternelle, voient le sourire
bercer leuirs.jeuin>! ans.

Et à cette hîeure, l'isolement dians ce qu'il avait de plus affireux...
pas~ mîême 11n toit pour y mourir.

La dent (les bête.s fauves déchirant sa, (dépouille
Coîtnicieît l'iiortuiié aurait-il, pui résister 2' unl tel accablement et

retenir ses pleurs?
Le temps s'écoulait, et chaque heure emportait unti)peu de lat vie

qfui lui restait encore.
Le soir vint.
L'enfant était denicuré à lat niême place. Unt fardeau (le plomlb

paraissait charger .Sat ýto et éci-asait 5011 Corps.
Des bruIits confus11, loinitains d'abord, s'élevèrent dans lat ïorêt.
Puis Ces rumeurs se précisèrent, se rapproel au t.
L'ouïe obscurcie, Julien eu-lt lat sensation que cela rilklait autour (le

lui.
Dans le noir absolu (titi l'enveloppait, il aperçut soudain deux

Ilaillines phosphfitescentes braqu1lées (le sont côté.
Mal.tgré Soni affaiblissemient, lui fri-ssoni le secoula.
Les bêtes 'le proie, les sîîîîstres dlèchiqtueteurs <le cadavres I)j
N\atteiltdriîît-elles dlotte pas qu'il eût rendu le dernier soupir?
D'autrecs Ilueurs adnefixées sur lui, lui ilotraîent. (le lieu1-

veauxtl iey is

Il enitendlait haleter leutr souflle.
Les fauves, enhtard is par s;on imnmnobili té, s'avancèrent.
Que l'uni <deux osât rairec le pr'emîier' bond, et ils allaient Ile déelli-

rer tout vivant, ayant flairé iit proie (le loit et accourant à ce
régal épouvantable.

L'hkorreur fit circuler une énierîie dlernière dants les membdres (le
l'inifor'tun é.

I 'ue iaimidfi Ine il chercha à Soli ctL l'épée donit il n'avait
pas voulu se sl t'eî', et s'appuyant sur' ces co>udes il parvint à se
relre8ser il demii. Et il deietîr. ainsi, ses yeux <listei<lus par l'ail-
goissec, attachées sur ceux dles bêtes, tléclair (le soit épée nue tournîé
ver~s elles, îîîella;çait

Cent fois, il senîtit îles spasilles précurseurs (le l'aýgonlie filiale
l'étreindtre. Mais il se raidit, nie voulant pas être déchliré vivait par
les dents lâel es a- férocos q1u'il luti sembl ait Voitr luirie par îîmonîleîît..

Et la uliit eolittiiuait 'le s'épaissir.
rli'llîsre. dl'wr1isse ténètbres éenle
lEb paeI.elissaîit.

quere<ii tahîîeiia 4,jî.
A %'t'c l'au t\iiraissaitt, les laîipourirx, elt saw!i. 'ute t'eplis

à. l'avaie do' 14 lat chlail rcailt1 ini<e d'I ' > is 1 l jm > is d an s la pa î'
se tetir..eiitit iLliii qu ti, titl que tlt's iliiets qut ils conniiiassaietli,
bieni vilisseut le'ur alipreuidri' qu'ils poutva:ient r'eveir sans daiî'ei
et .4 1 'P1tut te eniin dl e La proie le oivo! tée.

*Jtuiiti hacha ua alors Soli e1îé'ýe sa tîtt, r'oula sur1 Soli épiaulet.
Et 1; ue priiéro s'exhailat ( c son âmte, adressée à ce I ieul dbonc il

avaits u 'encitendul î prîonîon e 'tJe i toi n: celle <le' le fairle i mourir !
Oh1 lat navt'aIlte silpplicatitnt d t1 l'ei nt qui nie trouve plIus d'aut-

tre espérance qlue lat tomîbe.
11) Commencé dans le numéro du Il avril 1900.

25:;

Et cepentdant le jouir grandîissait, le ,jt iii symbottle d e la. vie.
Vu 11nouVeaul déelnireiîelit d'ango'tisse rev init, Ioeôt' (l (îîut le

l'agoiiisalit (le nouveau il avrut etteîudit crier lis oui lIts întu'tes.
Apr-ès leur apparenîte retraite, les iiplaî'a hes eaiuassieu's 1"

laient-ils pas même atteittîre qu'il eûtel le it'lot'iiiri so4t~uir
NIais le bruit se rapprchaiuit.
Ce itétait, pas l'allure sourde, cauteluse dles r4414'uirs dle ténèbr-es
Ilais alors?
-Julieu !. . . julien u -a ;itne vtoîx ilite'r eat.Iesc.
(Êtit-ce vrai ? était ptossib)le
N"'est-ce point plutôt le trouble die ses stîts qfui euifaîito 'et !tj4[el

cee le pauvre petit ?
Mais la voix S'élevait dle nouveau plus dust i ie, pluos rapplrîchuée.
L'abandonné, rappelanit soit àiîie à demui pl-îiel' l1 dants les liiiu-

beg (le l'inifinli, tournia sa) tête exsangue dut cte dttù il titi semiiît,
avoir enttenidu veniir cet accent; soni lut' satîs4 clartié se' rouivrit.

Uin éclair fugitif y passa.
Il voulut dtl'eSSCt' SeS bras ittertes.
-Unî hommue, bondissanit à tr'avers uiti 1I tuissi ,î, vinut tomber ci à ctôté

(le lui, agentouillé.
Et preniant dlaits ses bras:
-Julleilt, mon01 petit Jutlieîil. . . 11ou1 petit liiouî1SSe. ('etmoi, c'est

toit Joe.
Mais il est tout froid Corg,. ltî,vis. Nî <tîs t e sauver'ons.

Une véritable douleur se lisait suit lt's traits; et uivulsé,s (1lu nîaî'iii,
car c'était lui ceut el't.

Hélas ! le pauvre petit iièLtit prsu phis qut'uni ealhivre.
Le b)ûchteron auprès duquel il avait truvtilt ;Isilt. ve'muitl de le

rejoiiidre à lat hâte.
Tlantdis (file .Joê, setrtanît lej43tilOle sseý sur1 sa latuge. pitit iltlU, essît,-

yait (le l'y récliaul'er, le for'estier' écar'ta sî's lè'vres et. y lit glisser
quîeltques gouttes <le la liqueur donit le iatelt lui-ii-uI'ýIl avait pui
appré_cier la1 Veille les effets salutaires.

L'hluile versée (dans lat hampke (fu ileurt eun rauinke t'aitt à coup lat
lumiière.

L'adolescent, iti instant avanît aoiat u osiie u i
redlescendait ett lui.

Le compagnon (le .hoe, cit hommiue hlatué a utx rJt s I alinai t eun
mîêmîe temps dul feu, et ,Julien, (t1ue l'aiicit'n ltiî'tt co()l( iliuait a tt'nir
contre SIa poittrine, senttit lune chaleur hîeîlaîsait'' lepiv e e'

Quelques ntouvelles dloses (le liutent', ai i îstrtsivv'(
tic légères frictions atitlèt'emîji à rétablir' les battiiîeits dit eti-'lu'.

-Allons, ptrontom 'a l'loiiîîî des f rôtés, Je e.-i'tu te si nu vii
mnarclié vite, du iitoinsý, il lie set'a pas ti 'op tard.

Julien 11( parlait pa~s, mlais ses yenx ouiverts s'éltui'aut'mi lenite-
nient.

-Mmt petit mlousse, uîîni'mitum'ait le muatuin. ca ru qu1i tu îueIl
reverrais plus, nt'est-ce pas ? àtlais tot b ra ve 4 4, vo us-tuI, e'st c4 illie
toi uin abandonné, lut sanis famiille tii l'es tolticîur pitin luii.

Il l'avait recouchié sur les feuil les iiiortt's (titi uaiiîtte su rè
(le lui servir <le Vluîcenl.

Et av'ec le bûche'on, ils sutivaienit air i tuitîo'î (11 s t m'aits, les
progrès de let's soiiis.

Le bûcie'oît avait titi fils, et soit'.11 rude s'it'iîs;.de'vant,
le nîoble et maitlhîeureux enfanit dont, Jo41e titi avait apîris ivs ulitl-
lieui'.

et comlule pourt augmientter' c'ette' 54'iiS:Ito d11'esptoir r:,I'îuassaîu( le
soleil se levait, chiassantt les bll'iîlit s flte Ilii.(.
-Ai ! nîuî'îîînra-i enin le bleýsse, 1'il lli' lime'H 1 llil1Wi4

L maii Joigmi i t ahlo's stes nulail si e11' î,
-J 'euteliîds enfin sa voix. Tu'î est salive,. S t

EtL sans hionte, lat joie donnîanît aussi laissanme' ;lt\ l:11-ilii's, h'
colosse s'essuîya, les yens.

Uni inistanit apr'es, il l'e4It ii lt'î eu ' il-,iî''tiîiiahti h' It

011î 'Iès peu>, soit esttîillac étailit trop4t pour.hi' 4iq.iI pi Ls 'it'
les inus gr'andies proaitos

E~t tamt<ls quel( Ile fils du chievalier'î'~ 'i' rivetait à',lîîu'i
titi, et luti disait

-h'rice à ce bi'ave hîtlu''oiqi iii'a 1u'i'îiilli ililiuaiu' ' suis
-tri'ive' à tenlps. Sanîs cela, vois-tu. mont liii iliii 5' j'li J. l.. 5'l:1

Jamiais conusolé. Je' ie Sriomis i la )'tl, ('" luis 14:4 iiihs qui ~
caiîs'' dei ttuit, t't je hIl serais fait t.io'i t;Il pi'<l\ o'it « \ ''it2y:îi.

1iriauit ce teimîps, le ftii'i's r i4'l's'ti i.4,~e,la a i l'luiîîî Il

Illsaothnuite<4 )'Li'1' liiigl dit 1l'X I--S.

strI 14 11 1 4)'il 'msiit lll[l'('îI lilsi

(>11 le vit, r'evenirm airs, i'iiî'i h ru's ljthI's

t "i1i civière, à la lis solide et, fuiuîîî , iiiI i''îi''i ( il'iei' 't
trecouverlte de umîic- biailies.

Conto.In 4.1s MRuains obstines la Coqueluche, l'Asthme, le croup, etc., etc., Diemandez in BAUJME I.. IU A
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-11I lie reste' plus qI''i y étenidre notre jeuine ami, dit-il à J0 ë, et a
îiuî'<enlî' le ellemîii dle la eliauiiîière.

Julien eûtc voulu i'lsiste, niais il s'nrendait comrpte, il était~ à
bîout.

Il lut, doncli em<itraiitt dle se lisser raire, etreposa b)ientôt sur la
civière (fie les deux liîullîîuues eli'veii. <le cîiaui bout.

Le bûfcheron ilnia rliaitL le <ruiîîI 'i.
Olt Iiie l t empiils i tuluips - avec, sa serpe, il ouvrait un1 pas-

sage, et l'o repar'sî tai t,
Le lualaiicomviiîi sotîple f-4 ùeadeicé de sa Couche était presque sants

fatigue polir l'elîift Il n'o nie <<utittait, pas du1 regarud.
AI iw'-s pl<usieurs liuru' le in'le il liol itra, à\ travers une éclair-

Cie, à Julienî, une lîiié lui îimntait vî'rs le ciel.
-Voici polir alj udlîîle f <tille (Ile ntotre voyagre, lui dit-il. Dans

qulqe iiistalits iui vils pouvir Le r<1 us''pour vrai, auprès d'une
brave feîilile qui te dorlotera c<iii'un fils,

-11 en seraà lieil <uiuîiiîie vu s dlites, lit le bûcheron qfui avait
enîtendu. Nous a vîlls nuehfiit et nious ]tous souvenons (le la

.i1( Fa i e ' ais a ti it rex ci (le t.ii \oudlrais q u'ilI te fût fai t.
Les arrs éf:relii iiaiiitu'îait assez espaces pouir s'1y frayer aisé-

ment un dlieiiil smîix a-voitî ie be u 'ulîsoin dle recourir à la serpe.
Lat vd'tte ('aravai<' arlriva l'iuiitut u vue <le la clia.iiuîiièt'e.
La femmii i lti' i sti. pnvi.11wl ii . Soi i ls, placé dlehors oit xcii-

tiiielli', partit siii' le' seuil.
Et avec la suîlit"liIii''le t solennelle (les 11îiiur d'autre-

l'ois, faisani [av'ec la îîîaîil droite' iîîî SiI,îli (le croix <dans la <direction
(le .Julienî, elle pîîuliiuiua (1ravu'îîieîît ces miots:

-Vu s fille le'îî uI1kllu ii' ci iii1 it <lais iniotr'e demeur~iie, soyez-y le
b)ieni r.eçut << el, ' flu li'îlî'î aeeoiiielîe elisilite votre miarche.

D>uranit daueîe l'soli llari, I'lieV avait diressé uin lit rustique
l'a4liuîîé par' le lîûclieî<uiili-iiî<'

E"t, chlose r'aî'u <liez les paliv'n<s liaibitanîts dle ces solitudes, elle y
atvait îîîis dles dlraps I.-rossiu'x e't ruiles, niais lletw'ait lin les aro-
imîates pounsses dius la lu ritf

.Julienî était îw<'s<n<iiil eiaîit. encore. PuIis, la longue souffr'ance
l'avait telleiliu'iit, ;Lal1iîé, <<ni ses traits avaient prix une sorte
(le caraéVctefîîiîi

La rltei dlit îu'îl,1'iééi iauinleiei (le ses muains etLeC
COluelia 'l'-iîi'<l lu' hi tieil et. pm<ailumé
-L, fit-elli'. Il iiii, sembihle que ee upu' .je viens d'accomplir', C'est la

luéîîdiiî'tiOn politr iil'e fils il lionîs.

'lue ('tait, fi*ii eiilit éîîîîî
Eifisolii eliii', sitî itui*(ILi(-e <t br'ave petit mrouisse, irencontrait

unt iiioîiieiit dle trëvo fluils la tiia'iîieiite, aliactue sur luii.
Il y ai.vaii- Iùiiîe u'î ItiI, niues lbionnes Créatures sur la terre
t huiliîit soit pro<pre llaiiiiuit il le voyait difl* à se rétablir loin

<tes ftiîoces si Uufioils flec solici'rset, afini dei' pouv'oir ielievei' leur' long

'I' aliliîs ifui'ii ieisaut i*i's eliuexl;, I ridlée ouipa soi front.
Il voltait i éii urle su ivei'iiî <lis xi uîixu'es buandits qui, après
ILili'Suiue~' lLsi<'i stii ehr p' las, avaienit essatye_ dle les blerl<t

vivant:it ail ilîi'ti <u i'l<sii[;iiiést ('1-S rauieniiat la crainte
<ailx Sli ei ' iit...

lecius borde' 'riili ialntels pas lparaître, <le nouveau, il
l'îiliîu'uvistu ?

alili, <qui av 0N lus i'ux is Siii. liii, iîiiqrî'Ioîîîliit ses réflexion.,
<butc il n'avait <lliii fî' <i) ill.' îîufi1<le îi'' la iiatui'e.

-Fil penses' aux, u'iiieiis qfui tiio(lit l'ait tanit le ui]a, n'est-ce
pas, .)Ie lit-il E:ir' -foi. Moiu, j'ai eiiiiaice. cette miasonl si

luusntulen'.la girisif i fuuieliaiitufe nos îuxlûtx ce soleil iui
vient 11r (ir bor 4u<n 1o la f*(i'" i'e. ''ui, ce'la e'st il'i boit augire . Il
11iL sembilei' il ii lii iv'l lu' aiîi'iuie xie lei' ý%<.e po u iis..

l'iu ;is vii les su<ilîs (li iii'oliît 'eiî' été udonnés, n'ont-ils prcsîjue
pîas été cu'ux ilhuîî<l îî''

Lfite éeuutauectile iiiuis suit

Jitliu'ii e't sit l ("(Il*<u ('. oiIiiî;u'iii su tî'<uîva ii ulepîîs il ie se l. Llie
chez le' bIle<'liu'' i..

,Jou avait sinuuîu 14-I xii. l<li-vivu' it <'aîseý un voisinage pr'o-
i'i'j'uildes fil lu' 1 ÏI- osilesc

Un11 lî'til' rs ilbiîivi' et aiiiu 'lii avir lu' ci ni'ît, était reparti,
avait uatut lusu'iniis

fit ayanit I><<ols u <li la i lîiu<,il vit avait rappîorté lancertitude
que Ces balaîiils d'îéiîuîf<sa; iif ispiarui.

1 hi roi' i, polir a1 ilii'!f ri- lu' siîîisf ru' 1-i'ii (le leur'sepois ils
llv;îiu'îîf >uuis, "ii) <1<' lîu er par i;siîu liei ulio iveaîîx nias-
MiLCL'es'

La r'oute était libre !
En l'apprenant, Julien se tour'na vrers le matelot.
Une nostalgie étrange, inexplicable, lui faisait maintenant désirer

d'arriver au but <lu v'oyage qu'ils av'aient entrepris.
Souvent, dans ses rêveries, la douce physionomie de la daine

('Avenel revenait à son esprit...
Il l'avait nmême vne en songe, durant une nuit de sommeil plus

calmîe ; il s'était retrouvé dans l'oratoire de Marie Stuart, et il pré-
-sentait à l'amuie (le la reine la croix <'a'gent et, d'or (le Walter.

-Joë,di, je nie sens suffisammiîent rétabli pour nie remettre en
voyage.. . Partons!

Le marin accueilli t ces par'oles avec joie.
Il ne sentait plis, sou jeune protégé sutli4ainent en sûtreté dans

cette retraite...
Les aventtutriers connaissaient les clîiîinis (le ces forêts ; les néces-

sités <le la guerre poturraient les y ramiener.
Et puisq<ue le clîiini était libre, il fallait eli profiter.
.]ui reste, ils uic pouvaient rester plus longtemps clans la Chan-

mière sans ab)user de 1lhospitalité lu bûcheron.
Sur sa pr'ière, ce dernier se rendit dans un hanteau situé à plus

d'unie jurnèe (le umarche, vers l'ouest, et en revint avec une Char-
rette le paysan.

Le bûcheron s'étit résignté à cette démarche après avoir vainement
essayé de conserver les deux voyageurs quelques jours de plus, et il
-n'avait f allu rien moitis qlue la décision irrévocable de ses hôtes de
s'en aller àt piedl, pour l'y décider.

Julien, à qui (les soins admtirablemnent inspir6s avaient fait un
grandl bien, miais enîcor'e faible cee<at 'logasur la charrette.

Et l'on r'epairtit après <le sincères et touchants adieux ; les habi-
tants (le la forêt appelant sur le reste de soni voyage toutes les bé-
niédictions.

L'ancien protecteur de Julien, le vicotmte Henri de Mercourt, pré-
v'oyant les dlanger.% les Comîplicationis que l'adolescent ,risquait de
rencontretr, en se tendant cit Écosse, avait voulu qu'il ne manquât
ati moins pas de ressources.

Le petit trésotr qu'il liii avait remis on conséquence n'était pas
encore épuisé.

Et en quittant la cliaumîièrc, Julien avait laissé, sous son oreiller,
qulues pièces, n'ayant poinît osé les offrir à Ceux (lui l'avaient sau-
vé et qlui les aturaieýnt refusées.

Ils clieiiiaieî t aussi rapidement q1u'ils le pouvaient, Joë ayant hâte
de se trouver ]lors (le la zone parcour'ue par les .soldats de Somerset.
A dleux ou trois reprises, ils aperçurent au loin des détachements

<le cavalerie.
Miais leur conducteur Connaissait admirablement la contrée, et

prenant des chemins de traverse, il fut assez heureux pour les éviter.
Ils traversèrent avec énmotion le champ de bataille illustré par la

v'ictoir'e (Ili i evalicr dI'Avenel.
Bienîtôt après, ils étaient sur la route d'Édimibourg.
-IL ii ,ciiible lue je revis, (lisais l'enfant à Jo3, sentant sa poi-

trine se dilater' à mesure qu'il se rapprochait (le la capitale.
A cette heure, ils il( craignaient plus rien dles ennemis.
Cepenidant, sur les instances (le l'enfant ltui-même le conducteur

(le la chiarrette pm'essait.soil attelage.
Le mntenît vint où ils aperçurent le., lhantes tours de la capitale.
-Regarde! d(it Joë à~ sont petit mousse. Nous arrivons, les iîîau-

vais jour's sont finis.
-Oui, Ediîtiboiirg ! Eîliuîbourg- m uriura Julieni.
Cependant, a qu'on aLpprochiait, de la méblncolie se répandait

euncore sur ses tr'aits.
Uit pay'sani avait indîiqué à Joë le chmîin direct dlu manoir de

Clayiiiore ; ils s'y étaient engragé, et la ville comïmençaient à dspa-
raîtr derrière les tiiisses boisées «fii recouvraient cette pittoresque
partie (le fl, canîpaigne.

La pr'ostr'ationt (Ilu fils inconnu de Walter d'Aveniel devint alors si
intense fllne Jo3 en flit alarîié.

-Qu'a-tiidonc, imon petit miousse ? interrogea-t-il.
-Joë, (lit l'enîfant, revenons sur nos5 pas, gaginon.s É~dimbourg.

Je lic sais quelle réception iii'atteîtdl dans Ce. Château où je vais me
pr'ése'nter sans aucuni droit. J 'ai peur

-P'eur ?.. .et (le quoi ?..
Il Oit se repentir'ait <le recevoir iinpolinient un pauvre héroïque

blessé Commiîe to>i, mon petit miousse, qiuand< je suis là..
lt adoucissant soii courroux:
-Du reste, n'as-tut pas toit talismîan, la croix qlue t'a fait remettre

le chievalietr fr'Aveiîel ? Non, mion brave Julien, le séjour dans une
aub)erge,' à îuliliîbotîrg, n'est1 pas ce qu'il te fatut.

iSontge qlue tu as été plusieurîs fois àt un doigt de la mort.. . Puis
tienx, nt'est-ce pas unme dcs flèches «nui dominent le toit <lu manoir de
Clayrnore (flte l'on aperçoit par-dessus la cime des arbres?

Il est trop tard !
Allons, îîîoîî jeune Chevalier', n'oublie pas que tu portes sur toa

pott'ine glorieusemienit trouée, la cr'oix Ilui chieva11lier de la reine
Julien ne répondit rien.
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lIaSS sa hunt, appuyée sur soli cieur, avait (le la peine à eu coin-
prie lu e xibes et violents battemnts.

Y aurait-il IAîri érttabIeletî, lie-, Voix secrêtes nouîîs aveVtiýs:nt
il certanes hieures solennelles dle notre existence

lm jour était, près de tocucher à son déclin, lo rsque le rus4(itiu
atteag,(e vinît s'arrêtu à quelques ptas dul ttaiioi r (le Clayillore.

soli conîlucteur n'avait pa oséi~ .issrusqu au perron.
Julie t ,Jue3 ce delurtiimalgré 80on apparente atssuralice, pattLa-
(zeule 10 îni embarnras.

Le nuiteltît dleceidit le prunieur et voulut tenîdre les bAts a soit
juilte comipagnton poutr lu souileverci ommie il avait un, héelas !à le
faire si souventL duranit ce douloureux voyage.

Il luii settlii.it <lte, devant ce téîîiîrgnatre des souiffr-ances enidu-
rées Par J ulien, on se mtontrerait plus aceiHat.

Lîîîî ujét le l'adolescent avait fini par le gagner.
M~ais ,Julien 5uc<itlà la tete, et serrant ses lèvres, afin qu~'aucuîn

wsoli ne sortit de sa bouhe snpiya dlune main sur 1'l'epaule (lii
mîarin, et (le l'autre sur le cte dle lat chiarrette et deîscendit lente-
itent..

Et il appart à côlté (le Joi5 tout pâlu <le la sunlEace (lu'il venait

1'uîî et l'vitre, Vepée au c«tu solats et voulant Nte traités u
soldats, ilseadèuî autour d'eux, vers le cliteut.

Le mn itta gn ard iniî vueillai t aut dlehors s'ava ivtçaît -i leu reni coni t ru.
Jo considéra sa insse nouee letuan, et une expression (lu

stîsfaetîoî pas sur ses traits énormtes. Soli aine siiîlle et Qîter-
gi ue venait le sientir, (];lits le higlander, unl aini.
-Je désire saluer lat daine îlAeedit alors le blséau gardienl.
Et il s'vna esle perrmn, Lat main gauchle appuyée sur j'épaulu

(le Jîkë, lcîîteiteît, il cauise dje sat souffrrance, lus yeux fixés devant lui,
ea tête cruellentent Pale, nîoblemîeunt dressée, lus boliclus <le ses longs
cheveux flottantc autouit le sont Coli.

(Ile fil lutte.. . Marguerite, lat gracieuse fleur d'Ecosse, Jouatit il,
quhelqute di.stancev.

A la vule dun voyageur, si jeune, si visiblemtenît eprouvé et si beau,
elle duttîcura immîtobile d'abord, puis, se réfugiant près dl'une jeunle

Iucnitiîi assise aux <luriiers rayons tilu soleil, resta tournée vers lui.
Et l'enlain< et la, mère, car c'état Ellen, égalemient eituies, toutes

deux, considéraient lus dleux nouveaux venus, Juil ienî, évoqjuatt
cottiiteiite1111 ihl;ie le revue et sur lutitiiel l-l luti, avec unte surprise

itîi lottarettcltati n reseittai t flotter elle neo savait, quelle res-
sîeitllil qu<llo< tte pouvait définir.

l alburt, apparut à eo umomtentt sur le seuil.
-l Ilbet.,lui <lit le ailder, anntonee a ntotre d]aille ut iai-

t resse qîu't1 I ''nule echevalier vient se rendrte auprès d'elle.
Un rougeur paîssa sur les traits (le. oallecît le

traitait i'îgiîilotttn
Q~uantt à .Joe, Soli ru 'arîl l'eutn n iss trîulle rcia lu mn taginardI.
ls étient au lias (lit pern

J1ulivil ,iet atai il lie ptturrait gravir ces miarceîs.
L'anîcien. pirate se btaissa polir Il, prenei' (laits ses lblas robustes:

tulais ltlalit t arret.
[l nie v<oulait poinut Ltii' 1<iLté
[e Ilig i lai tîler avait viu, il avait, Comîpris. Il avait ile\'iiî l'imé-

îtisîte (I1<' l'ittait, le déeviltement <lu1 marin.
Il se plait de l'aute c'oé d1e .1 ii it et, ilécuvrat i slortu tLt

-A1iliIYe-\~15sut' tio i, dlit-il avec dlouceur.
Ceuieuéait dlont boit <et seeîîurall aussi?

-îli-iu, <lit Vl'iittitc'ii voix i'aill q1u'il N'ethir<;a lai'ît.

les il'rslis \'-i1Xiese vers le ciel.
-M~îaîinan , re-garde, Hiuîtua tpasurt. l1i' à poen ueta'

ehier.
l>iiiv'eitttttt .. tîii'itiiat illeit, pleitte td'admitrationt, lie

Jlient continuiait sa peile iibîtt..
Il dut s'arkêter a plusieurs re-prises, 1liii.grè l'aidle allectueuse (le

sus deu'ix coiitpag!î>s.
Lo inmuvrian voya el ce.' diters .1< uts l'avait tll*l.us1e.î.îte11ttI lé-

bîlîté uit 411'1ît îles ttit in icessanttes dle A.J<
Il ('allait, titt soli tratîge ascî'itinL:î sut lespri, dlit minît'î pour'

îîs'Clel ui-ci dle le pren'îdre <laits ses bras, tîAllleîti la souutraîî-
c (uleîl,ài uit lui faisait pict.

Joe, anxt ieux, ut <iiptai t ivs imarelles.

Eit lias NMI -uv L, . îîaiî <)itsu taisait.
Julieni v-uitit iint dle toîcîtr lu somumiet dles miarcelis. Il avait

cru tilt 1t1oiîtiiît qîu'H ic l'titiu pas.

Il attenit, îp roln Soli soile

qpuo Soli tgarlsîtîi ues. alat sut' .1 liîiîilît lat solililratîce
étitit trop visibqçlitagrt son socsîe

-MIulci enicorte, <lit t 'adoldescentIa t il l ii1<r av ec nui surite
finitl eut la roi-ce d'appeler sur ses traits tidîis lai le' tuat.

lt(, appuyé seullemi<ttnt surl le li l e lt. f: iii< <uv< it etl ttmtirs le
lits itncotnnu dle Walter d'Aveîîel 1iciéî a nltîelatit.îtaîgî lat
conftusionî et j'inqiîétude au cîtutl ,danis le ttîalliti îIle ses i<'uîx.

(ILI&X. - xi: mikuý

M~arie d'Avuttel était danms la saîll du<ls atnci-t tes.
Elle avait reu it ilessage dle soi époux, et -eist lii, en l;iee dus

fonidateurs del lit race d'Avenel, q1u'ell 1a uvaîit vfu<i lui Il lii.
Cette lecture, elle veait de l'altî've lîîîqîîî 1 laltiî héi iimiîtt-

ça lat visite d'un gett[illlnîîtî inîconnîu
Et Matde (lAvetiel avait <buttié l'ilri' tlh- littiiitt.
Ilallîert ouvrit tolite grrattile la piorte i l a \asie- u i< t. sla;

ptour laisser enttrer .Jtîlmen.
L'adolescent emtb rassa flun rgardî lat la igi rignot i~i lv, vt

la chàtele (lulOUt au îttîlieu, et sîîeî <il reemptiitlli <le <ui'ilt-
sîîîu, alla (le Marie au vieux portraits ausî'tiîs:îx tiiiailli's etL
qfui, presque anmés dants leurs Catdlres, parîtissaiilit lus leguluî ti'uts
(jeux.

Nýli ane, surprise, considilétai t, l'cttttteh-'tt 5.l < t< ie a i gi,
la pildeur trop éloqiuente <lt. son visitetur.

.Elle lit vivetiett qluelqîues pias ait-ili'v;tit <le liii, tandîiis iulle l
dévisatgeait ave uit essisseitt co p Wn*dwmoolb<îïymi<

*Ju1lienl porL ta laun à st po(itrinte.
Et, eîî sortant le joyait que ?a-w'îyliii avait îis leq la

part (lut chev'alier île lat reinie.
-Madaiklu, pironioîiç-t-îI dulite 'qii à a l<'ix gnnt eu<t t teîilibl,ît-

tîŽ', voici uine croiix qui a appaiitî àl'list tvai ''.viti.
Il la liii tendit
Matie la prit, lat coitsilta. tal)iiliviiiit .i, h i ttl ti
-Je la reconniais ut je Vous recuonntais î'iilîuî, auss'i, ce. itii vouts

aipas oublié.
Sa voix lirîssolititit ud'iune émoîtiont sivilt ii i niiîitçt 'es

paroiles.
Elle ci*oyait, (Iue c'tait, aut swiuiîîil du îsttoîsîs;iî'iii le

jour)1 1 (ii laits l'oittoii dle Mlat.titu im, du l a imtus a Jutlit uit
metssage pîour soit mtari.

mtent sailit et mtystériîeux vibra~it vui e11<.
àuliei eût voulu meuître tilt go'tiuîit v i l'~*1isît'I' elijîîî

a Mlat-ic ilAvetiel.
Mais s'il l'avait l'ait., il urtait téq' 1tii-q iicapatIli - tlil' su liv'
La claelaiti vit is stitîtatis du lities i;i- IitteSItpitt.

sut*, Ses traits gracirlix.

I1Ik,î avagirtl ai ar ilte quiltttit ut îsî,it\ iiii aiiittt

-MIais vouis stîlli'i', ittîtît eill'attt.

Jo(, îl1<e ltiitt' ivletitéiît <' i iiiie î l
-Vouis vous sîit'i''àpî'iîî.

P Vnti mtouvemientt itsiî liv '1 saisit.' saî:inî rsiéi li i l:î suit it
briûlanîte.

viliîrîtuîî l14)êltiitluu-t--'lhî', lut1-qie1ii' I' ile\îî. lii! îai

ltîlE-Aitîêîtî' sîuiî uli t hit'silli l''îl't t( ' ivuttiliiij ut

citmîl (ii'ulle le l'eût cu.
Si soi eui unit ht ii avait juas Wt ari Aî':îî a mt -il à,i Pî'iua

psestw a i', et 'ent-'l lv pin t eteeiitllttit î' iiu isit
enîvers î1îîi lii î'ût prig'lit< lis itte«ittî'S sîsits

A Soli auqtl, ''îlui l vie'ille îtîîîuirî utait ieîttt'
Ex1<'tte jgî'r dlis siîl'aie' <I lv'ils'it i111 luit i plii

l'état île fauibîlesse' et iutati5'iittii

dlit-elle asi't
IEt pigîuitt ses maîuint l'sliis parî luîg.ir nui' is(ii ' ii' il 'I ele

-auvre< enfîatt
P ativr'î e'nfatt
ce cii avait reht<'t<i <dans le couri fil'- ii l~ itl
FIt [)utcîte su' lîi, tudiis qliue 'lilii' atai à la lt 111tti1i t

dial, eule babutia

A cos iîîî.ts, Jtis't 'i.i .<i ' o i; tii't lui '
Maric le surprit.
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Fut-ce îîîituîtoîî ? f t-e8ouivî'îir ?
Il lui semblla quî'il lui avait pari(' auîtrefous (le soit abandon.
let se r'apîpr'ochant ilavi r ra i ue douiileur secrète, d'un accent

prof'oînd et triste
-Jl'ai cil un ils, et, il il'ust plus. Si vous y consentez, jusqu'à votre

rétablissemeni It, <'iu , t'est, mloi qui vous servirai (le mère. CJe
logis est vaste, vouls y aîttendîrez eit pix de ijur leilleurs.

Jlliel toit let.imain sur sol[ coir.

-Ali ! merci, iItiihuîn' p orîour' n'avoir point repoussé l'or-
plieliin

unle grosse lar'î île perlait t nîiléme temps li l'uil dle Joe, l'ancien
pirate. Soil petit moulsse. tirouvit1, enfin ell abri sûr.

Et le marin plia sou[ -g11011X qui re 8nl ur les dalles ; et d'une
voix profon ujde, il prolloilî iça

-îýIerci pourî li!
'LilIbie l'eveiiaii. en ce mîomnîot.
Avec at(îiîîlî'îssvi'îîît'î, elle ret i Julien une tas.se d'un bouil-

ton odorant.
eiiî ili'lgia Mali lAveTel ibbie ml'a nourrie à soli

f Lit, e'lle at élevé(, mon< pulvrle petit .1Julie'n, nu1line s'entend m]ieux
qu'elile aux soins5 il donner t' a <elux qui souffrent.

.Julien ' avait-elle it ý' [il coup) violent venait (le retenit- au coeur
dle e'ib s.~~t', il a vai t iii I i îs'lt e net IrOavaili age.

moI~ i'.,li i nlatleitet la châîtel ai ne, vous venez presque
de déraillir.

ItLe blesse, keîilla les ye'ux.
Pourqjuoi cett i mtion,sî' <isait-il ? h'eîîfanit disparu du chevalier

ettde la clhâtelaine 'lAviîls'a ppelitit J ulien conmme lui. Est-ce qu'il
mianqiuîait du'lîl:iile ii'ai le mîllîe 110111?

'loi! avait, pris la Uassi'deis îîaits dle 'libbie, et dloucemîent, mater-
tiellIet îîen t, sui vi par V 'i il (les dIl ' s rl'îîîîes attend ries, il l'approcha
des lèvr'es léîl i'é'sdi Jî'îîîîe liomilîe.

So~îliet tmusse' "' but. tui sawru plus chaud courut alors dans
týes veille's, et l'léîa ic ii îe s trait., s tinîti.

-aitreIsse, propo~<isa '1'b1>1e, aprè's, quelques~ miots échiangés à
à voix basse. Si vious Y couîîseîîtez, c'est moi qfui le soignerai.

iMîie îl'Avetic'l île, nîé1 illîilit
Eîîlvallie dluin bîeîîiîaîelesoin île mîaternîité, elle songeait qu'il

y' autrait une tristesse preîsqueî douce à veCiller aul chevet d'un être né
d'elle.
L' uttl ire eî ivall usi t la szfl,' dles iêtr s dansî laq uel le le sort

avait voiîlii quie le fils incomt de111< Wal ter 'lAeîlpénétrât d'abord
enl aIbordianît anl cI iâteatil ide ses prs

Tlîilie, quli éta it re'ssortie', vinut a viser lat châtelaine qlue les pré-
luattifs co>ilillI IS etiîîte irmîinés.

Qulqufeis iiîstiit4 alre-s, Ju11ili était couché (huits un lit arrangé
par la mîainî (xjie le Tlilduie vI'I'-uîîéîîîcû, lat vieille 'Iibbie (lui, dès
le îiroli'iî' ilistaîit, à'iît:îteé l'enfant.

-Tu I vois, moi n peilit. moua ssie, giti jl 'avais raison>1 d'avoir confiance
danîs le tilisilail dlu clîevalii'r il'Av'eîil, <lisait Joë débordant d'es-
po<il. pour Si friit tôî, îî avais la foi ici

Il se friappa sur fie <'i lii.
- L'.t isu'ias boii Jo ele e fi i setis. 1)11 teste, je lie te quitte-

rai pas. 'liili ti-, îî'rî dfi 1,rip. Je' coucertai là.
En lttl^îîît tempi s, il i ési-îîait, la fourrure placée aux pieds do

J'a liiiit, avai t, i'îýihi s duit<îî < ltior.
l'e iiIi<u liigiiîiî avait, repr'is sa faction nocturnie, aidlé <lu

ieiuiai''iVt *1 lîî-iî de' la To'<ur 'veil
iMlaiii se' (eii;it, iiililloili' et siiiei'. le q iuelqjues Paws du lit (le

Julien.
l jiiii et ('lialiilit visagei se' iiiitticta àl'ouv'ertuire (le le port

La fill-t ti'eisîlîahiîý 'ip la tête (le .Juien inîclintée sur
l'oreiller, le's yîgltti s irîs1î aussi lîlîllue les fies ling'eries
et .'Ieailréî'4 1m111t' 'ft brit.ii 'fi bo~ îfîvei uclés.

---'is'ce sîîîîîîîîil luii ê'tre s;îlîîtairc'e muîirmiura Matie d'A.veniel.
I'a.isso ms-l riepo ji ser'.

11 îa. iii' ili' b- posu sesv's sur les boucles sombres de
l'enfîanît. P'iis .;Jî,î' 1'i'sta suif1 diile < 11fi hii'i.

Ilialfîîit vinit b'. ehrlii'r pi uit lii îuitontrer sat clianilue, l'assurant
qi' soîî it i' cti'iigîimi serait ;riiii'ieîi'î veillé.

-1-rîi, a iii ij 'ioqiii I lîîiî'Iî firao' MIi petit mousse et mloi
niouis lii'h r ii foiiî:i. .1t. lii (tilt \-t s<iifrir ! Je coucherai ici.
NtX il s'l'îîi 111I li fîîAI1îîiîi aul piedi (lit lit, pr-êt il se redt's-ser

alit pi''iîîi -111'ui'ii'i dfe .1 <il i'ii, sl Soli lirvi'îuî' ;ippe.
Ait dtlii s <f-ici, I' Ibiglîlaîîîlîr, doniit, lt v'igilance~ avait d4jal

e'ntravé e <sîiîîi''s tltt iv<i Ste'wart 1l)oltoiî, dléfendait l

Au îî îlil;iIs, Vl)-gri pri''< '<t ii'1 fie la fimililfe étenidait Soli égide tuité-
<aiii' sut' (î''îx 91 îîi 8'y t i'iiivaitiît, iéiîîis. N(îls c'onnîatre enceore, hélas!

le' lu'ie tiîii N t pui ssant ut. à triave'rs lis ocians, àt travers

Et lorsque le jour paruit, un sourire naquit aux lèvres blanches
(le Julien, sur lequel le sommneil avait versé soni bannme.

'ribbie, gardienne vigilante, experte en l'art de soigner les blessés
et les convalescents, aussitôt avisée, vinit panser lat plaie point encore,
fermée de l'enfant.

Oh ! avec quelle tendre pitié, en voyant soit pauvre corps si aillai-
gru..

Ce nie fut~ pas cependant sans avoir eii à céder àt l'insurmiontable
réserve de l'enfant qui, sevré <les caresses d'une mè~re, n'ayant point
l'habitude <le recevoir les soins de muainîs délicates, consentit ditlici-
lement à laisser voir àt peine sat blessure.

Hélas ! cette pudeur instinîctive, bien digne (lu rejeton île Marie,
C'était la douleur, C'était l'inconnu pesant plus longtemps sur ces
êtres (lui, à tant de titres, méritaient la pitié (1lu ciel.'T.ibbie, frappée (le retrouver sur lui certinsii, signes, eût, qui sait!
découvert la vérité

Et Marie d'Avcniel eût serré soli enfant dans ses bras.
Hélas! mères, si vous êtes créées pour' lit joie, lorsqjue l'enfant

aimé vous sourit, vous l'êtes aussi, vous l'êtes surtout pour la dou-
leur.

Et Marie d'Avenel n'avait pets fini de pleurerL
]-)ouce, comme le sont les aïueles vieilles femmxes au coe-ur très

bont, Tibbie appliquait suir lae plaie dle l'adlolesceunt les baumes
dont elle av'ait le secret, Joii lat laissant fair'e avec une sorte d'ex-
tase

-S'il a dûl soutli'ir 1... géuissait-elle.
Et elle l'incitait et ne point avoir peur : elle nie lui ferait point (le

mal cii le pansant,
-Nous vous guérirons, vous verre;,, et nous ferons dle vous un

beau et brillant cavalier, (lit-elle après avoir achevé soni pansement
avec une telle hiabileté qlue l'enfant sentit et peine ses vieux doigts
l'effleurer.

Et unt <le ces breuvages réconfortants dlonit elle possédait l'adnmi-
rable recette v'int couler sont fluide dans son corps.

Marie d'Avenel, mîéditative, debout aul pid du1 lit, détaillait ses
jennes traits:- Marguerite, acconmpagntée de sa mèere, s'apprêtait et
venir sur pointe des pieds conîsidlérer deé nouveau le blessé, lorsque
le tî'ot sonore d'un cheval résonna au dehors sur lat terre glacée.

Lat châtelaine s'approcha de lat fenêtre. Z

-Un messager, <it-elle avec inquiétude.
Halbert paruit presq1ue aussitôt.
-- Un courrier <le lat reinîe, annonça-t-il. Il at bien voulu nie char-

gel' <le ce pli.
L'épouse de Walter d'Avenel rompit précitanimietît le cachet et

parcourut le message tandis qu'un tremiblement agi tait sa min.
Marie Stuart lui mandait une nouv'elle àt lat fois triste et conso-

lante.
L'armnée écossaise qui fiattête aux sei 'gneuirs révoltés et àt leurs

alliés, les Anglais, enveloppée par dles forces supè'ieure., avait été
décimée.

Lei- chevalier d'Avesicl est arrivé à temîps avec <les renforts-, pour
enmpêcher le comîplet anéantissemient (le ies braves, ajoutait lat
descendante des 8tuarts. Il est sain et sauf, je vous ci avise afin
qune voit, ni'appreniiez point par' d'autr'es le mialhieur <fui mie fr'appe,
et pour (lue vous nie craigniez pats pourt lat vie <le celui qfui nous est
elîci'."

-Vaincue ' mnurmunra Marie d'Aveiel. Inifortunée sou ver'aine
Elle ap)erçut le regard enibî'asé <le Julieni, ceux eoistermés des atu-
tres assistaints, croyan it peut-être il titn désastrle i'r'émnédiable.

Alors elle relut le message àt voix liaute.
Lat lueur allumée danîs lat prunelles <le .Julien flamîboya.
-L.a r'eine at besoin de trois serviteurs, et je suis là, mi
D'un effort nerveux, il s'était relevé.
Lat muère se révéla alors, et soit insu, dans le coeur (le lat châîtef-

lainle.
Elle se précipita ver's l'adolescent, une anîgoisse irraisonnée dams

sesgeste, dfans soli accent.
-Hélas ! infortuné petit, fit-elle après son premlier énioi ; <fle

pourrait votre frêle existence, blessé commne vous l'êtes, conttre <les
hiordles triomphantes ?. .

-Ahi ! gémuit l'enifanît, r'ester' sur- ce fit, impuissant 1 Il nie semnble
queje serai dés<no'é devant l)ieîî, nma Patrie. .. et ceux li i îî'ont
donnîé le jour!

Soit accablemîenît était réel.
Une large main se posa surt sont épaule.
julien releva lat tê"te et rcouiit .Joë.
-Lat noble damie d'Avell'l a r'aison, lloîoîî; l natel<ît d'unîe

voix gfrave. TFu succombler'ais avanît mrêmie d'avoir ' in~ut l'ar'imée.
Il euit lin soutire puissant et tranq1uille, et touchantt lat garde fle

sa lourd'<e claymiore:
-Mais si la cruelle blessure (Ile tu as (l 'jîl reçue aul service (le la

reine rie te permet pats dîe tenir une épée.. àmîon côté, en voici une
lar'ge et pesante pour dleux.

Et la voix très douce:

IE~ e Dr[D MRINOOMBA.TTENT AVEO SUOOES TOUTES LESpi LU LES ARDINALEIdF D _ MORIN__ { MALADIES DES FEMMES.
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-Reste le,,,imon cher petit mousse: Joé va rejoindre l'armée,
et il te remplacera aussi bien qu'il sera possible. Et, si Dieu le
veut, il se battra pour deux.

L'enfant lui tendit les nains dans un élan.
-Mais toi-même, la marque (lu fer ennemi qui t'a frappé est

encore sanguinolente ?
-Moi, je suis comme les chênes, le bûcheron qui les touche enl

pasant avec sa cognée leur dlonne une vigueur nouvelle.
Marie d'Avenel, tous ceux qui l'entouraient suivaient avec une

émotion silencieuse, insoutenable, le duel d'émulation, dle générosgité
de l'enfant et du colosse.

--JL puis lpartir, repris le marin, car je te laisse avec confiance
entre des mains amies.

-Oui, valeureux soldlat, dit Marie avec exaltation cil s'avançant.
Et penchée sur Julien:
-Alle7 sans crainte, ccluii que vous m'avez amené est pour moi

Comme un fils. .. le fils que le sort ina ravi!
-Va donc ! miurmiura le lessé. Et que Dieu te crarde. Car s'il

en est (le plus nobles par la naissance, il n'en est point par le cîcuir.
Adieu, Joë, tont petit mîousse nie t'oubliera jamais. .Jaillais

Le colosse se pencha, ênlaî;a doucement l'enfant dans -ses bras,
afin de nie point le mneurtrir, et ils s'embrassèrent.

Joii saisit sa toque, attacha sur Julien encore unl regard humide,
s'inclina (levant Miarie d'Aveniel, fit unl signe (l'adieu à tous ceux qlui
étaient làt et partit

Julien, empli (l'une mélancolie intense, écouta se perdre dans
l'escalier le bruit (les pas (le son fidèle compagnon.

Depuis qu'il n'était qu'un enfant et, àl bord <lu Forward, il avait
vu veiller sur lui la protection instinctive dtu pirate; c'est par Joë3
qu'il avait été délivré de cet enfer : et depuis, sont existence si sou-
vent menacée avait vut chaque fois'son bras se lever entre la mort,
la hidleuse Camarde. et lui..

Et maintenant ils se séparaient
Une sensation d'abandon douloureux étreignit son âme et l'omi-

bre qui emplit ses yeux Ila dénonç;a.
Une autre main, douce et tiède, se posa alors sur soit front.
-Confiance, enfant! Je prierai pour lui, Confiance pour v'ous

aussi; celle (lui veille à votr'e chevet, n'est-ce pas une mière?.
Une mère!. .. O D)ieu (le pitié!

CL. - LES DEUX ERMI'ES

Les jours s'écoulent, calmes et uniformes-, aut manoir dle Clay-
mlore.

Et l'enfant et la mièrc vivent, côte à côte, portés l'unt vers l'autre
par un secret penchant, sanls Connaître le lien si tendlre qlui les rap-
prochec ainsi d'amour pieux!

Joë, par les récits détaillés qu'il n'eûxt pas manqué (le faire, aurait
sans (toute fait naître (les soi;îsrévélateurs dlans l'esprit (le
Marie d'Avenel.

Mais il est loin, sur le thiéàtre dle la guerre oit sont épée besognie
pour deux, selon la promeIssec qu'il a faite et Julien.

Laissons le temîps préparer les événemnents futurs, étapes de ,joie
ou de tristesse, reprenons le chiemin (lesfrnie.

L'éphémère été de la Saint-Martin a pris fin dlepuis longtemps.
Les frimas se sont (le nouveau abattus sur les inmmenses, les ilor-

nos étendues (lui s'étendent des plaines cultivées <îe l'Écosse aux rives
de la Tweed.

Deux autres voyageurs, emx butte il toutes, les colères cles éléments,
ont essayé de se frayer un passage àÏ travers ces désets.

Une tombe est derrière eux, fraîchement construite : devant eux
l'immensité, et ses menaces!

Leurs nomns ? Les persécutés de Ila vie. Ceux qui tranent I.- bou-
let (lu1 malheur, ceux pour qlui îe jour écooulé fut plein dle larmes,
et à qui le lend(emlain pî'éparc (le nouivelIles douleurs.

Et il oit sera ainsi jusqu'à Ce qule lat fosse iîotmîeCreusée ]lier
pour le vieillard se rouvre del, nouveau pour eux, ou1 que le ciel api-
toyé leur accor(.le xeci!

-Christie, le fr'oid est trop cruel, nies forces m'iabanidonnent!
-Appuie-toi sur moi, Kctty, Ina fortune, Ilon épouse.
,La plaine maudite (les 'Trépassés sera biemitôt au lointain ; alors

nous ferons halte.
-Une halte ? qu'importe, puisqu'il nous faut continuer ensuite

ce douloureux et accablant voyage.
Chîristie, je ne t'aurai retrouvé qlue poux' cesser bientôt de te

voir. Comînie mlon pauvre père qlui (tort là-bas (lel'tresonxi,
je Sens qlue je suis a bout.

-Aus.9i n'ironms-nous pas plus loin :arriverons seulement jusqu'à
ces montagnes; je construirai une hutte contre un de ces rochers,

de façon à ce que nit le vent ni la. neige0 ieloérmlî et muis y a-
tendromns dles jours meilleurs.

Echangeant ces paroles, mie miaini~ < à la taille de Kvet y pour
lat soutenir, Christie du Cliiitîil Iaaî.it ses inlai ns g . s par' le
froid, sa poitrinie dlèiulee morduxe pal' lYî lire( vent dles sîoes

De loin Cil loi 1, ils reneonîtraienxt qnl 1 îsieîi eeliariot, éa
ves laissées dlerrière elle par' l'annélt'e île \\'a le l' A ei'l ors de sa
retraite haadueà traveus Ces tll(.

-D'antres ontL passé ici et. ils eii sontî s'înî is, ~îînnatle soldat,
imarchions, inla belle îliemi ière!

Mais cil nîêinel temiips, sont lii ni t sehbarrait dle î'îb s î*ini'les, car'
il nie 1discernait (1jue trolp lasignlîeiatîoii -1<'t'e fleliiis aîxilii
peul à peu par lamenei détresse.

Il fallait cependanît ava leicel, sort't il. d<' et tt' ji,'oiî ll' I1i'ese, out
périr !

L'Seil attaché avecunois vers les ilioîtao-iî'; dmli la hauteur
les p)rotégerait mii peul, il pouîrsuivait Soli eli'availu q' et -fl e.

Ohi quel (ýoltgotlm! Ils les, atteîinî'ntî'ît t 'il i's i-Siloitagmieos
lointainxes, inabordales avaiv'iti-ils cri, paîl' mi1s: ils tiiilièreit. etiil
le tel-mle (le la pfline liiortelle oùl lsailîs ei'raffi glette les vi-
vaits égarés.

Christie conduiisit c('mipagin a it .1,'" I Unnîîehîîilrssaut, sa
masse escar'pée au lialle dlun de v'es moniits dîiit les, soiiîiîîs les
sommnets les abritaienti cntre' lu. bs duiionerl.

Un feu ardent promteiimnt Il1I1iwié é'i'vliailbiE, les lii-iilîresv' glacés
(le Ketty, et Clîristie y puisa uniiiéi en'igerî'' i le la a
donîner..

Le guerrier, i'aimé, étiltalois si luaili nitouxi 'li d'î'isant:
-Je vais construire ici unx''lîe î', ( ' tteéiiîIlite sera îio'e do0-

mainie. Nous vivrons ilaîis ces lieu.\ jîs 1 i îî' s aiI . pIn cl-
mont.

Et méd(itanlt:
-Et qlii sait, si, his tai, le t'îiips fie ''et 1< s' <it iîll' litii liis ap-

parî'atra pas commxîe unl des mîeilleuris do< itre. 'xisti<e.
Chr'istie avait, poux' unique outil, le Iliie1aii saîré' (li liavtsi-

vi à creuser. la tombe dul vieux lilviiiixiix.
1l lui fallut chercher, danis les lîois î 1pli eiviaiit. lis lu'ilL's îles

mionxtagnecs, les branel lex prese sali la I(>1 1i 1it' i ou ia(li 1 ' ailx
arbres par l'orage Il ava teinxxit po ii urit'u il aI att îe queb
ses maîins décharnîées.

La nui t venume, il nie p isséd aii nc t 'iîîin ' ii ii abi prIaovisoir le,
quelques branchies iîotieisis ai puy'os Sur' le 1-iiL ' le luong des-
quelles Chr'istie avait enîtassé îles pli'ie'e iu.I iîiiiiiie'î le pas-
sage de l'air.

Le lendemiain, il contiiua sa '(w(lii'llie Il(', pî'eîiî'î'rs mîlé'a
in(iSpim.~!Jestandiîs q1ue lK4t.y, rt.4esvtle, a (t isté'v, laisit.t cuire

quelques-unes dles galett-es ihiîî ils iî'iis;iitn las iilg'r à lî'îîî railit.
Le soir, (le grosses h>îauxelii's, pi'iil'îîîivii'i iiliiié' dans le Sol,

dressaient cii iîiii ersiil'te
Chr'isti e, rendux illngé4i icul ~ix'pa la i é s i Iixa là Ilexur sommIt et

d'autr'es bois destinîées a si>liîite'i 1< toit.
l)es braniel icties flexibhli's, toti lle s a lIiréla1<, lui sî' î'aien it, de<

liens pour les assitjeti'.
-Voici notr'e palais qui ciiii'l si''i lît.-l i l\i'ty avec

une sorte di' joie.
Le plus ardu était ein elh<'t accomplilli.
Le lendemxainî le tîîiLtétait ti'î'îilii : tI rés v'it pî'iii., il s'appuyait

contr'e le roche', et, couven' 'îi cii lii'é 1 ais il b'ru'xyèr'es iete-
ne par (les br'andihes tî'aisveî'sales, il l'sgaaî i'aitslhsîxiet

contre la pluie et la Fî'oi<hîire.
Le rocher fomait lî-i iîii mmiii' ils îîîîî'illv ': di's, bruyèr'es

tassées entre lui dolîbl' malig l' tiV îslîîsti'î.r'ul' troiS
autr'es cô^té.

Ainsi que l'avait aîiliouîîii' t 'lîiist i, ils pirîraii'iî. bi'avi1 là le's
rigueur's (lut froidl.

uni boit feu danilLl i:is liti'îi i i';t : iii iîî lie i' i'î' la
fumxée s'échîappanx >x îîî v''tpa îî'î îîéiag an s îîîîîîîl.

Cer'tes leur séjour' était.l'î 1 aitvii, liî'i liiiar' ' ce'i'1'îii;iit
ils goîaemt*le é't lîl' eil- e :qoS l--s Sifaiit cuî~is iju 'ils avanit1
subies.

Le souvenirm (lit i 'eux iniiiiii'i î'îîle ii as sa ('<iiilé i' '1I ali nîe
coté île la pilainie filiéhîe, re'i'liit il l'î'spîit i 1'. Kýi 1 ,v.

-Mloul pauvre pèrei vivi'x;i eiieiir S'il :tvad lii ;t:xiî'îî i''l
abri, géil.îtt-cparei

Christie luii fernîia teuh''iIl la iiixlii'.
-Penmsons à l'aveir e't lion pas ail laiuii'iutall itsé e ''î

souviens qîue p)ourl te î'app'hi' les îi:iiîii's dliti l vie'illardl. Il nîous
a unis. A nous dle f'ait-(,' notr''îe it'iî

Et efftfaiant, sous tilt baiserl, la eiit oi (Iîîî i 1i' t ialissait sur' le
fr-ont pur <le sa cami ipaglu e, %Il(' l'ile I 'p' < li

-Noeus avons txouvé îîîîî' 'et îaift' : h' p1ii'ésv'iîî 4'st îléjàl pluîs con-
solant. Ketty, li' te seimbile-t-il pas quei iîîldîttlî' lmx chiâte-
tainîs réègnanxt sur1 iiiîs domaineis

Sa compagne sourit avec tr'istesse.
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-Un oim hiiiaii sanis hililts.
-Nuîsus s tiiî'' Ill e D ieu nlous a cliassé'i (l111 ali ter'-

resure, et ilios lions c îiisole-roîs v'it nous aiitiaîl. .i en nous adorat
îlavaîîtafaie
Sa it~fi apetisai. lusaîxé~ iîiîtvs de KeLly.

La pIt irseI(c i d< 'une iiiltie iorce o t biuen trieillée servie Par t i corps
vigiui'ii r~p:îul:autour de soi une inîileîîee salutire.

Ketty, iieiiViieitilîie liai. suite dle Soli deuil récent, <délivrée
illiii dles solillîaiiees iî:ttel',sentait siii îî se rouvreir toute

1t.euiîîîî lv:if îililItse( 'itste, l (iLiIiuisaivcC plus
de< [<iiv' >15Lii ,i plu Ilalls Ir' vidle absl5u qui les entourait.

1Il' so liklif, 1*; isa iii a I luI ait , sîivlvirs dle Soli efanLice, .4ètulit 111

Il ti'iili'<( p-ifs, il il Eit pil tdelà flii'b{

<sfpu-l If' iliiilliîil llli-uîIî iîl uelle l'avait. eté, collillie S'il ai
\'olili 5ii iliEE>ii'I, sa isai5i'iiii, h la ssaie declx
quiiil laissait : lui li.

Ma~is i *I1.,tllilýi us <l<"e 1de l venlaisoni v'i1llit à

l<~îli li' 1 iiiliii*l .\ diiié', iite îvenîant chaque Jlulr

l':Iil;iîiiil leilir floilîaitite I, elisetiluble, les jouirs où1 la froidure
it 1i;ItlIiiiîs 1,1111,:î~î\' 'iî sur' l';uître datis un abadioni d'un11
t.1lilii< profondîiî, Il-, 'illt l<OICt ilt ruisselet at l'eau Cra;ltIa-

)it iii.

.lîtî <i et Col'te~ i os deux eti.seitîhle, aiii:iit ;al ne
pointi. 5sel v' ils :11la'tiit it puiser' danls îles récipients dle bois

;(*is< Il teil pa r le î>< ; .
lL, pil il a i, iîuîiliîs alliges dje LIa illrt du vieillardl auqjuel ils

pi 4 s - e ' upedn ;L i uiiEni veC n it. cul te pi eux, savouranta les
;îiis e.r~îmuqs le .i so litAitulu, ils aUcteîdaietit l'til et l'autre salis

Ilillu;tiiiict, le' dutiii bvlii Ci' elits polir reprendre leur voyage.

A li ls sb î Jf1 5lso sdo s l' ee,1Ani gleîterre. P ourisui -

Ims iîllîî'îîis liii foiîdî'îut. sur l'FEeosse, c'est lin moL d'ordre venu
<lu 811(l. de Iuf. le où t r,îiî soliîersec, <lui les cause.

1t il iitl.l' 1*.L\ Iv i î ede gardes d on t le <.lé voû ici i et est en tre-
Il il lIto iloul il y co' ib.ECi i w tidn'lexercer u'nle véî'i tabl i tyrannie.

1- 11 llai- tee (le, Ses grrossier-es
1lIlie les y<'ilx soi, sv' 'auis pourvux'i qu'il recule les liiiiitis île

:;ili ni yaî îîiv, Iîiîiitî'IIlL pli- <îl iiyeî.. . pouîrvu qu' elle Ci-olive
aIJIju.'fs (Ile liii I vii u s eaUlîî"es soîus sa îileiiteuse austéité.

bis pr1iso ns s uit. îliîî', u'iliiCr,î La. hiIoill' dle Londrles
rî'îîrgeEl' cjîils..tantf ilIi.IElx !l'so es lie s'o'iliuicinui lias.

Si IlliolnsI't 1 iii 1<v poi1 l'. paru ses iieîi ilî', la tC'tLe desqluels il
aL Ilis dus IIIble qsiolîoînés, avieî< conqiuérir' sus faveurs :il

ti'u.lis IlouiEil pari lIý bouî'nî'au.
l'IiiSi b'il. là if tii avue soîîlvîeîiî soive<'-i'l . le, tLuilis file

sq's diiiis ('v i îi' ~LI'i les i, I, Si l
rlit 1*1éî4)î(It.I'îiiil il:.Iiî te11 îIoivi'lle tour. il tiues cî'lles (lotit se
cipoî~îsu la ia;s1illeý .1Ifilii..

Fmîî<tf la ui<va; iî'iit y l'aire' défaut, tellemient, e'st grnd h',
duEîl11' < svs î'ilîîeîîîis î1Iiileiîiîis'i, Ilepuis loi-c Nircy, eii-

dante l:is lu. plus s it'iIii<b se- Malîts uq' faircil lhI > .e,

limi'i;.iié .(>îîll' leniîi qjuelle' ir'onie bai'hîaî', le ilIîîall
PiII s a Vaiîliiliv <ilissi. lîie<t lu's chiairs dle se a Iîesîle ses clii'--

vîlîsq, 4ii v' g'îIIl x., avait cr'evé sous la pre'ssioni îles bt'oileqiI4i,
l'éî'ît i ii'ifElis v ii js i' fuir

Aln'sla Iiîit éjiii\aîa ilî'< S<iîieî'so't avait eli recoîurs aulx
~ui*'stiii dan l:îs lsji lanai'île s de'e,îe la reîtraite (lit

vii> m;~ I îîîi li 71 i< utSoiiii'rsî't, 4tàît i'e'i de'îîîva

Iii.ilî.i tii' ili-il iîîuîî1é îii' foîis (le lus.
Ib.i Fl"ri is luii ;îvai fléi parlu leîî t^1<'îfîi' lEaiietsl'iC
I vii fii ragg~'. 1' Iv iîiîE iiis.''sLi alors tiini~vers le

iîéiî'îi lîng <'n'i îîj.îîî'î liaijîie, lois les quiii'itcis<1e
soilîensi't aait viîiilli traîîn'r enîcore apiés' liii (lans la prîsuli (le Mair-
titI, atîii de' l'éîîoîîvait'r.

-Reanilde bien cet liootîue, lui avait-il ordonné. Et dis-mnoi quîel
supplice il est capable île supporter. Les pinces rougies, les tenailles,
le pîlomîb fondlu, quoAi

-La îiiîoît ! avait répondiu laconiquement le médecin.
-La miort ? Que signi tic ?...
-La fièvre (lui ronge le prisonnier, l'épuisement résultant de la

perte (le son sang et de ses anciens supplices sont tels qu'une syni-
eopc le saisirait iiiiin1ubciîuia prî'îhieî' essai, et <juIIi u s'en

réèveiller'ait setremtenhc plus.
-] aiîilatîoîî ! ugit le ducl r-ouge., il lie faut pas qju'îil ileure

encore. Il n'a pas assez soufferît. Soigne-le, mnédecin. ( 1hiéris-le si tu
tiens à ta, tête, calr mioi je ticîts à ial veilgealice et les torîtionnîair'es

ilioîit pas eu lur coîîmpte.
-I Quanîd il scia :Isse/ for't, je recviendrai
Et il était par'ti, roulanit ses veux farouches, striés (le veilles sai-

Ainisi <lue t'avait ordlonné le terril li îîîître, le itiC(li%, trei-
hlit miaintenîant pouir sa pr1opre sécurité, déployait Polir guérir

Martial tolites les ressources (le soli art,.
Le ls <le .Jeaî <'Aîe' (le llt(uiieteL et vaillant; intendant.i dul

uîîailoiî' (le Kei'vien, stoïque et résifuîîé, laissait aill'

Il (av It, lje Soîîciset î'epaýratîfatL îles qu'on le prtéviend(rait (Iue
sa viciliîe scilait eii état, <le suppoter', sanis exp)irer tropi vite, les
affreux raillilieîits (lu la torture.

'-,*Ie i coupeî'ai la laniglie avec les dlents aili dei iii.
pa crbl 1m1;I ilate s'é,tait Juré< uiî<ii 1thl t loyal sît<î'

Il ignior-aiLt dais quel le nouvel le retraite avai, pl, se teilugiet. Ile
seignleur'(de Kci'viciî.

Mais il en était bien résolu il uc rien révéleir dle ce qlii le coneel'-

-LeO vicomîte dle Miicourt dtoit être caché. <hais Londies, se disait-
il. 'Sanls cela, e illisérable ducl lie iiioiitieiait pas lii tel achîar'nieent.

Il lie se croiltpait p;is.
Le seignieur de Keî'vicîî, la veille enîcore, loin de la capitale y

était reveijui.
La nuit était toîmbée depuis une heure oit deux . aliers le cor-

royeur se dhisposuait il ilttîî. les volets aL sa1 lîoui<jtwl, lorE[uîil
lîomîîîîî, dissimulé dans l'oihîre pl'o.jet,ée sur le sol par les murs (le
la vieille. église <le saitit-Pauil, s'éait, avanîcé vers liii et avait Piro-
noncé i 1uelîjues ioLs <'une voix bseet r'apide.

C'étienit les p-avules dlonit WIilkie, l'anîcien garîldieil île la 'Tour. (le
Londrîles, avait (lit au viîcomte dle Mercoui-t <le servir.

A cette phînàse, l'îtsnn'avait pli rép'îîe il'ahotnîl uni vilenit
1110ouvellieltt de surprise, e,- frappé,prlacntérne 1 l'inîconnîu,
l'avait considéré, avec un soupçon, austntdissipé.

car se remiettanît île suite -
-Eîtrez av'ait-il r'épondEu, se phlitu~uî'îi"î luti poi I<' caclî"r

aI ceux qlui du ildehiors auraienît pi aperevo'Eir' dhins lE' îayoîî dei
lumtièr'e trqjcté par la, lanlipe qui brûlait,à i, éieî'

E, ayalIt poussé danls sol aî'ri ère-bouti(Ille
-Nie bl)<uez pas (le lit, je reviens.
Et, ressortanit, il avait activé la (e'iei le souî liaai, en I'e-

<donnant une chiaiîsoî <tue l'on vellai, île laini' viil Ilhîn'ui' <lu jubilé.
<îe la reiiie.

D>e la Soi-te, si <quelue u'.r.gOusin ('tait, par laà aàôle il li< soup1-
çoinnierait, paLs unt ausidfîlee siUîet, i lî la reine dle iiael iatuiis qejiAl-

COI-1i jues.
La frî'tîebiuîe achev'xée, s'étant assuré à deux re'prises quel sutires

et verrous étaint al pointi, il vinit 'jîiii hiîîeuuiuîtl dlans larriei're-
boutiq 1ue, après avoitr pris soinî de tenii la eoiiuii atîn ec le
iîîagasîni Ii-iIîiîe.

lDe la soit,, Il'espio do <it(, (le Ilïe la phIils iii, i i 'i il e coll ée auxK
lentes îles volets, uic( piuii'aiC entendre' les propos<i qu i allaiiuetti

-. le îî'ai rien aL voEus detniiil<'ti, <lit-il atiiitîî. <.)ti que v'ouls
soyezx, vous q^tes ici eii sûrteté. . . a îuiiis qi' les sbuile's ii'cEnw u<ii
suîivi.

-Je lie le croiis pias. Vici Plus <l'IîeW erei jIIWje suIis ccéîai
le renfoîiceîuîiît Ilie fait l'abîside îîc l'église' et je nl'ai pas Vil î1iie iqui
vi ve.

If Cepend<anit, si vous ne voiulez pas i'iiti'gr.E'croits avoir

quîelqulie chose à Vous appriendrhe.
-Vous êtes libre.
-J 'ai enicouru la colère d'un11 11otmiiii, puissat EtX il y a IEue,'

<lu1 daniger pour' vouts a htie donniier asile.
Le corrioye'ur hauissa les épaules.

e-A k î,<n volts; envouyanit ici, a su;I qlue volus èýCxî.ô,r it-
quiille. .J'ai citiiîuiutu aiis. JIe iai plus <1<le 1(iîiîiu, IlliiEu tils Iîi1ue(, aI

Sil y L ueiilqjueîs aIIIIf~'s, il;tls itmîe i1tiu'i'ulli' avec îhîs g'41Iîs de< lai
cour. Il îî'tiit-sc t~i'î de< vivre viiigL ,its dle pîlus 'lu dei muinîs

àQiii avoEtre s'cittîhi' persoîîtiille, *Jc< suiîs connîîu polir lin îles
bons et paisibles coîtîtiierçýarits dîe la CiU, et c'est une girâ'aîitic.
1 JD'une voix lente et base, cotinte iîntêrîurc, il atjoLa :
'-Quant ù, mon deuil, je le cache on moi-même et nul ne sait que

je n'ai point pardonné au meurtrier dle mon fils, au lâche Somerset.
Henri de Mercourt, car le visiteur n'était autre, on le sait, (lue le

gentilhomme f rançais, attacha un long regard sur son hôte.
Encore un chez qlui les crimes du favori de la reine avaient porté

la désolation, l'éternel dése.spoir.

Si oîi ;iezprenez le K:. B 1U E I F t.3Mi~

258



t SAMEDI

Le gentilhtommue posa la itaiti sur le br'i de soi lîielte,
-J'aii et itnit. V ous aussi, vo us atvez, eh1 à s< iliffi t de et hommitiie.

Que iliriez-vouis si voliîs étiez vtg
-c'est v'raij'ai pnéLotit, lianit., iiii. eîîîrîive ti01P)Or, Que

voullez-vouis, C'estaui Ird('lilni l'a itli ve 'sai tedei la i ut ile tt i tl II
D ate funèbre J 'ai sonigé il (lui tout le jou II>1 l'avait fîtlt i où
Volts êtes, lorsqu'on Ilite Il'a iraIte, le flan onvu<i <'rt. <1I iti ii oubl cou ip
(le dlague. Le soir, il îî''étatit plus

il secoula tristemntt la têt(e.
-8e venge0r ? Cela ie le t'enliait-il ? Miais l -) (.ili (u L)çuet

îuiste puisqu'il puntit eliiti le tiut'îr
Un Pas rést tutta à ce ilotiteti t. aiu soîîtl île lo a 't iiieil:tt. île

I 'arrière-li lie i l'éaes é ie
Lille et' taille' ititjlniétuilel se iliîaiiil'osta alors sut , le Craits titi

-N' Cri.irt tez *ii, (ti1tit. l'aLliti lu h'ittO,'it V 'st ysie, la
set'vaîtte. Elle avait noturrti tîtel lils iiîît.î' dleuil î'st le ut ,et la
liaile 'le l'assassint aussi.

hUle vieille leIIiîîîî, ;thi\ l'vI's Itl e'otittit lv soit, les pottes
(le Pierr'e udes doîîlîîs,éaeg'' îelîîhi 'ltis laî 1îllî 'vealier
étit pîtîie(.

-L'sie, at ttonî'at. le Ci îî'îoir u: je suis seuîl à la îî tai sil. Ci <i n-

Lat vieille inclina la tête.
-Oui, maître.
-c'était l'hîeure du1 repats.
Salis l)rint, Coli Ili)e si un IlCadavre et, étéeeue dians cette Salle, elle

disposa le Couv'<er't pour deux
L'normie fatfigue île la .jonchéIèe, le voyage queîî venait île faire

Hencri <le Mî'rcoutt avec Wtt kie, l'aittietî'ili fil' la Loin (Iv <1 oti-
ii'set Atînlie, sa coIItg.'îitse cititattatvt. te lSea viguieurt il

avait faillt Commîe titus Cenwc quji ont, laate'îît iat'e au giatlail'.
cependant lat contr'ainîte qi psit~ sutr cet;, ilItlérîent'I sileiieux et

mWorne1 lui etnlevait presque Lolit alle.t
-A table, ilonsîturtl, lit i'attsaît, les hommeiiis ont hetsoit, il'elttte-

tenir leurs forces atfin (le pouvoiîîr Ilutter.
Et il prit~ sa place, roiti1patit, duetiuieiîiii lint eni lin tin
(ntca le paini.

Quant à la se'ivauîte, elle s'tst1Wîguî, i't aîeut jî'îitî . ît-
mutrant îles prières, celles, tmorts.

Le tiste relias itliVilao le'' )1'' ' < l'e ' t\'tw tiil isitl'ta.tgt
titi premiear

-- NoIl 'itagtîi la iI(.1o dê eelatt i tî, t-il. Siî l'o i treait
une lumîière ule plus i(lit dehîors, C'en i t''atereassez pour ii<lon-
cer votrte pré.senee ic:i.

-Mîer'ci, réponiti liegtiîlintti vtrei. ~*~ yat< iti' mtrtet

Eisa a eis'ile<i' tit pý te ai lîtti 'tele 14flailt, ii:lti'tr le
lit fit'e li til a it i s iiluî. it ''' i taiîî i 'î''y îr

Elle' portait à la itai iitu'lque 1111 î'x i' lIe I;'e ittîlillattt qjuune
afti te de tm étie î' I'aq'li t it is cetteli ntili'

Elle etntra sauts si.' cae'', tala seso îlt''îs sut' le î'iîtiiptoi'..
Et, touirinant lia <Its la 1liF', e' tw tu ti dlîe sa ttatitite souis la

Clarté <le litlatp'
-Ai ei'xclamtîa sitiii'i't lia irt'liawl.
Il ventait île!iîcmttal,' lat h'iii lî' l'alieiiî'tgli revelie 'laits

Lounidres iiitatîiei lesao s s laiitees stutr sa iste.
-Avz-vouîs reçut itioa visiLait îîîîo g a alors ratlifiîliiit cellie-

ci. B(POîii(Iez-tuci ilvite

-Il1 estl-ltit
-Vous niavez rieni iilse'mvé. de'sisi<
-Rient. Et Wilkie ?
-1l est dals lui asile sût, je lepîc
La visiteuse raiteita sa mian~tt sur sa tei'e <'t leifIItL île mtesur'er

les pe<auîx île eltèvr'î qu'elle atvait at>xrte.El1ajoita
-vous lui (lirez qu'il se trouîve à iontze luî',ce siri, àlî'i Liée

<lu d>tt-îei,<u dîtée la t t1'ité'. (fTii hommeiî sepit dlatts unte btal'-

F<abiu'is, 'ýt qu'il se' !at'
--volts re've'rrat-j liet ver'rtati -je' Wil k

-O ui, dlès q1ue ce' sîta Ltîî1î <ladae g'
-'ortz-lîî itot aiu, Attmii', et (Ille le ciel vous Conduiîse

-Meteî, Fahers4!
La femmte reprit les peaux qîu'elle avTait apportées, et penchant la

tête commîre ponr nie pas trébucher sur la pierre dlu seuil, en réalité
pour cacher ses traits mis on relief par la clarté de lat lampe, elle
gacrna la rue, et disparuit (le son Iiêtmie pas iîif~ot

glon coeur battait Cependant dans sat poitrine, et elle flageola un
moment sur ses jambes, lorsqju'un paissant qu'elle croisait lat regarda
avec une certaine attention. Z

CHOCOLAT HERELLE

Quelq 1ues ptas plus liun, ayantt voîh<>ttiremtttî litisi"1 tmber
fattdieau, ellîe s' i éton î'ita, et ti' eiatija.î's <tî'ih''i'e'l'

- Allon<Is, c'e'st uneh fautsse al î'it î, ~< o îa .î 1
Et, pre'ssantil le pas, ayat âtîe il'dt~t''aiux qu' 1 ii ttils<ii

l'ýÏitti(ti'îele ajtilt imeittadeiiteiit
-C''st qut'unte seule iiittiîit< llia 1h51 e ii'utîi1î,e' la vie'

île pulusieurîs créatures mientaces. Sotttî'tset lie puardo'îlî iei Ili à su's v'it-
iteitis, ni 1% ceux qiju leur (donnetnt asile'.

- t Lonîdres ni'st lus q[u'unf r'epaire't île lâcelis deitîiîaitx<t<<
v ils piolicier's.

.Que ilis-je !C'est à iqui solupçonttinerat'<', sio ti' ta <liit vi -

sisti sitr et Poprt'e séîtiéet se itIettre i' lîî'îî 'oi i'.41%gnt'i
aux pir'es tilis>is

ïlallieureuse ville

d'troîeîe lat vieille Cathtédrale (le Sainît-Paul v'eikauili'e siittîît
la idemîie tie là dixièmle heure.

-Le pontt est à dlix inutes dl'ici, ulit l' î îîî'î ye'ir el iit'i de'
Mercotirt. Voici le miomtent dle vouts L 'îîa inîti' sî'î'a laits

tune barq1ue, fredonnent lit ballade île RilK'dt' 'ii-l'-Iiii.IIh
ttc iti'a ptas (lit davanttage.

-J'irai le trtouver quel quitil soit.
L'au'tisà étala (les vêtemients mut' tilt- chaise.
-Je suis plus âgé (Illt' vouts, tis ntrte tatille' î'st aà«' 1 ' la

tmêmie. Ci'oyez-îitlo, r'evêtez cet htatbit: c'î'st le' îil'îî. )îfi sî'î'aît sut'-
prîis île Voir1 tilti getiio 1)>Ilte sorti r à Ce tilte 'ii du' 'he m'z it ce îî

gretîtilioittîte serait-il le qîuakler le Plus rigitle. Et tdi. la sîi!itîi î

sonp<;wolt, il n'y aI qu'unî pas, hiélas
-Merci, réponudit he. se'igneur île Keî'îiii. Co' 1wi so'n'a ili t'<'ste

pas5 la Pri'cttîete fois qIle Ji'aur'ai porté lce cuiti < (,1ltitii lii lavi'îli'.
Il s'ttiltpassa lia Ccte dli drap éplaisse. 't a titijii ltt

;atit a Soi atise, cachai e'n partie lî's bles'l' dei sosili~''i~ti' tSi

sous ii b)onnet île feutre'.
il jet lut rejgaride rere st'sité1ét iî'il.1 . ilî'ait iîi<tt't.
-Prenez cette bibîle, proot nçîîa fabeI-s, eille vits lit' il fa lav~ail-
jage lit llte lit tItiellix tOiiie' n cr'oit'a ili' vlis aIll'z ot

pI'êClt a oin (Ille 'OI4 ent t'evettez.
I litti île Mcrcourt esquiissa IlitI pâle' sit i'tî 1< leîtaîsilt die 1<' lii

ilioni était eti effet ett Atglî'ti'î'ie ce'lui sotus li'îjiii'l tl p tti eîîî'îîî
h' mîieuîx si' cachet'.

Le Co''y'r éteigntit lt aup' eilli're-lîIla la hîi-t' iel, 4,t î<lia

loiiigilit iciut les civ i 1î ts.
-Voits i pouvez parîtir' solllia-t-i I.
L~e gceitîlltoîttito fr'ançtatis ilî'c'ulît i'aptidliittiîts'îî'' lit si'-

vantte ouvriit lit por'te.
-A bienttôt, mton mîîatr'e, e't liseýzji vioits p'iî', qutîîlî 1tiî's àîist

mottî inteteion, 1)lotltî;it-t-eIle à Vix Itatitti, pounr -' as oùt, trt"î-
pat tt laiit ltc (lit corro'<yeui , iluelq uîe iespiont i ' û . p'< li. it'l.

I-I it-i (le teî'colîrt Utnit île iouv'au e'xpo sé à toius <'s itaîsa tis.
L.a pirte st'ait reafermttée d eri'èei'i liii.

Il toulila ait foi]td iii' sa pocheii si anîcieti î'î lot mi t. il 'at
qundî lttôtiîle tîtîtîti, setîti lit g'tssc luilqu' iil aivait, souts 1' brtais.
I'L, tâchant dl'imîiter laléia'i' le'nte' (It1 v'itx î'îîtroi<xîtî, i

s'acailetilita ilît celté otpposé à léls'
L'ieuie était titi peu tatrdive pur atlle'r assiste't aut I 11 ili î'< i

reveirtî iais CcXI\ qui l'aper'cevr'atient pltttsi'I'atit avhoit' il. àai"
titi )u î'iùtti ti fet'ven tt, tmiem bre <le t îîelmlî lia-ilnis i î î' rus'i ,otes i ''i

mtenit éclos4es et Contnues par leur excès fi' 1ît anltiqo mit' . qu'
nte pouîvait être q1u'unteu'cittaîatiî.

Auî momenictt oit il iléblîîiîltait. sut' le qutai Coli- ltîisaliît-au j)i,<l'x
hommetîîîs soîrtirentt iî tille rtuelle', it, se'îî'g'uî oivii't't1'tîti. VI* l'uti,
vit t itt lie i lév isagi 't.

L'Iii 6tatit' gros0. et rau it'C îe Jitlortîtsi's ti' 'îitilasî
ils s'ttiî ii tia.tltés Pour l' t''îî ioii î"'t à piîl itSlas il Iv,'ils
l'ares latires q1t ui'urlaiî'tit lt mttit auix atgî l'ijt'~îisi
fourits.

souts cett' lutmièrei ittdécise, I liti dei lvtîîît' h' î'iî'it. :tilt
frèéItjssceIItat violenît agrita soit corpts et s syeuîx li, dè'iît euîx
éclairs4, hîeureui.iietit vite étî>îîfest.-I

L'hoinie atux ,jairbs torses, au muflte dle iloguei,kéait, Itilis]liî
argousins (lui avaient tenté (le l'irî'êter autrefois, à t't ie'g lti
fLopu'rd de bronze ; c'était peut-être Ile plus féroci' deîs lâelti's poli-
ciers qui l'avaient assailli dans la maitison dul tils lîiîeux île Steawart
Bolton.

C'était un dles agents d'es basses tieuvres, ides loue.S c'suios
dlu duc dle Soînerset.

Par dem1.1tvres et quarts. - Quatre quités. - CroquetteS, Chocolat Raph, Cacao Sotublek.- I'ab1e;ClC,
~ih~x.x N~l!!fl ~ LE MEILL.EUR DU MGN D. IVFq tý_ç~ MO"iR
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Et IFenri 'le Mecuiavait instinctivenment saisi le nmanche (le

liniil)elt lt tel C'eser ûto , c<itét ventger Ses ltpopre souIat
pasic'eût. <'té venger aussi d'auitres vicctites inîconnîues et délai'-

pisser ktl te rie di (llIlS oô e l'etifer.
Mais l'iiîînîoîî'le estafiet'néti pas seull.
Leb'. 'i;u coiptri t le ter'r'ilîle péril (le La tetîtatioti qumi venait

V éiî dotait lh>ii'élveil, ceétait Cet-tr coîmproît lectî'
l'î'xisl'îîee dle c'ix qui l'avaient acconlllalgné a L (irs le ceux <1ui

la - eueilli Iiii-itteîute.
L'es t tites ',.')ll«t',(! étaient, enicorîe cil lace (le ]lii, tâtlialit, <le

<Vltaillet' se' is affin de. vouit. si, parx hasard, ce n'était pas tilt (les
siilsuets, lîllIS eiîîîi''îxcaqule jour'.

Si' (utv'i;L le la b ibl q>iue l'al <'is avait cil l'in spi rationi de
leigg t' pî'etdrîe, l elvî' (le Mercourt leva la main et seit t<'eu-

---Le ;L~ruî aflit : paix aux Iloiîies (le bonîne volionté.
Un lu ec t. le rire uî lit rli s itLit, <le la bouiid c (les deuix argousinus.

b l'e -i de' fus s'î iti 'iic , lt'ci'e <j ii e tliiLIt l''geit ;Lut\ jilubes
toses.

Et, parlaSIît <iii eaiiiiîra<e, il ajouta, sauis souci (le scandialiseir le
<l t. qui il croyait avoir ai :r

-- volit ui atit mons boutleille de< gin
Le' uli's s'liie e n tsuite, colivailitîcu q u'uni iIiarioîlliouelr

dle v'el'sets le poix':it, ̂ treC unl ColIispirateur.
Le viciuîiite deu MercoutC les regarda s'iggrsur' le potit, écouta

leuris pas cesser gerailuelleint <le se taire enttendre.
il 'aii;aa<'ScolitI'e la b>ordIure (Ilu quai, écouta.
l<' 1 îttcinleiit de<s îlots <le la Tlamlise ('<nlitre les archles <lui pont

s élevaIit, seul.
î l ie i se tpaivî'i-ljs a l'enidroit iîtfiîque- se leititiaîi<l-

t-il. t io'ec. <loit. êtI-4e lui qui li'a donnté ce rendez-vous.
Pis titi suoiu<;i c rav'el'sa Solvi espiit.
Aîiliu' î'v itillilt persoînne. L'avait-onizi ti el, attiré <lans

lii ui) e politi' h iîîi , leal pi-r<uoiie (le la iivièie étanit titi linceul
t< i<IIl's 1 et a <tl s e tte sut' ceux (lotoit Cii dsirait se dlarse
-.11is brit'il

Lalnîede l'anitenî gôirempîlir ce rôle irttïiitIe ? Nomi, Ltut.
lprotesta austtdais soli espmrit.

Uu'piiu lels deu'îmx dugvis s ont il veiait le fair'e la retîcomître,
et qui 'euettsi <ivci'tciietit approchés dle luii polir le déèvisager,
s ebLieit IC oie là bien itnopinmément. .

aurll e aiat-il enlvoyé' quielqu'unt ài'teml' ce rendiez-vous?
Et qo t it, ilpritleice, Soit dlélationî, celliu-Là atilmait-it muis ites etilielis,
aitl COUPatît de nia pîrésenîce à Londres 2Eul ce cas -à quoi lit

A lo rs, e lillte si l'iti i'UÎIt attenidu (Illîe le ti<iiiotet d'enttendlre le
bt'îliît <le sa illat'clle, umie voitx assourd<ie s'éleva (le dessous la l)re-
îiiiè'i aid te (Ilu petnt, chatntanit la chianson <lui héros dht nord.

L e gcîitilliîutmîlie fr'anç<ais desceîm<ht rapideîîteiit stit la I ergre et vit
utte l ;iri lue sor' <îe leîilibre ou elle était cachée et glîsset' le lotn'

-Etc'vous WViîîîll itîtei'rrogea le piétoni.
Il avait, etui tecilîîiatre la voIix de soli hôte le la fourêt. Cepen-

idaint, pa'reeu i lt il avait d(I etiué soit nmie , peni sat tIle W il k

îîiuht s.i truitellî'. vitbrîu e .
Et il Piiss avant île soli eitibarcatiomi Contr'e la hîcige.
Le qetitîlhitîîîe sauita aussitôt dans le caniot <lui sèéloifrital du1

blî<î'i et '.'-'li; le iîtliii <le la rivière.
-io'îsvigîitiii' dlit aloi-S Wilkie, nous pouvons causet' rtaite-

liaflt. l'aitu uit ai lheiuî's, il y aurmait cil ilamiger ;les agenits (le Sotfier-
set. soli(. si iniiht'eîx ique leurîs oreilles .4îmt, collées 'à toutes, les
portes, aitx fi ssii res île cItaquje iliti.

-t)îmi, lit 1<' go'îItil Iotu uIllîe ehl considérant l'éte'nd<ue (déserte les
fl<its, "ete'eieîmîtici le seul endrioit où l'on puisse échatnger
Ses V'oiiliices sants pért'îil .. A l'istan it îî têmi e <'arriver au pîonit,

'J'a it (l ' îui es pîtîls laîg'emxar'gousinIs (111 s11 tistt'e (Illic.

-Ce'<t hliti iiîl <st gad ilieux quuni r'oi ; unt -seul mioyenî nie

Partai t> <' I su'1 il l 'a;tteinr ti'': une sé I i ti ml p pilairle, la défecttio>n
fl'iil( pmlarîtie e e ssgli1 gr'ace à laq uel le ill b otuîiltlte r'ésolu par

vetOt jusiiiat a ''5 tit' lui Iplaiiteî';t titi poignatîl dlans le eiîui'
etiitctt'aii. fiilà sa tyt'aîIiii'.
-Je ilii suis iiifiut', 'éotd Wilkie, le peuple îîtilt 'îîîIlîlir, Miais

iltr'embiile. (u a ux i n.aom b i iles qui ii o'ri'enomt le colft il.'e, ils sonît
0ii à plat ventr'e levaitc le f'avor'i, oit retir'és <hans leurs châteaux, ou
enmièt is dans la 'T'out.i de' 111 r

-Il faut les viî liv1
L'anîcienig'oi' liochda la têýte.
-Les gari'u ils Si ît, ivibî'ux, bieni ar'îteès, (le noîvmbr'eux postes

(le soldats 41()it lî's cher', somît à la dlévo.tionm dul favori on tiennient

les issues. Ont n'entre et l'on lie sort pas Comme on1 veut de la
n1irne bastille.

-N'y ai-je pas pénétré, et n'en ai-je pas repassé le seuil 2
L'ancien por>1te-clés nie répondit point.
L'entreprise témétîraire (Ilu gentilh oimme avait réussi une fois.

M~ais ce niétait pas par c. moyen qu'on parviendrait à soustraire à
la capîtivité les priîsonniecrs caalsde prendre la1 (direction d'un
iliolueiiemt Populaire.

Le S(ýetier dle Kervien devinla les réflexions (le soni compagnon.
sa tvt< resût pemicliée s-ýur sa poitrine, tandis que la barque glis-

satit lentemenlt, aut fil de l'eaul.
-Ecolutez, (lit-il brusquement, depuis longtemps, je nourris unt

projet (tit perniettrait (le pénétrer dlans la forteresse sans que ni les
soblats dllisabetliet (le Somnerset, ni les canons placés dn e

eitbratsurles puissent nous eil emîpêchier.
Et d'une voix basse, ardente:
-- Des niiaisons ont été 1bâ'ties ein face (le la Tour ; la largeur d'une

rute, puis celle du fossé l'en séparent seules. Il s'agirait de louer out
<lacquérir une de celles4 qui sont situées cil face, (lu (lcnjon sous
lequel se trouvent les cachots souterrains,.

-C'elle d]e- Jackson l'orfèvre. est vide (depuis la mort de soni maî-
tre, personnie nie se souciant (le venir hiabiter un voisiniag(,e aussi
triste, que celui (le la Trj1 (le Londres.

-El bien, nous l'achèterons, La maison <l'un orfèvre doit être
iiiiitile (le caves profonides afin (l'y umettre les lingots dl'or' et d'argent
à l'abri (les iiial[aiteurs. Elles nous serviront.

'l'eut, à leur conversation, inattentifs à ce qui se passait autour
d'eux, puisqu'ils se trouvaient seuls au milieu du fleuve, leur barque
venait dlatteinidre unl endroit dangereux, l'emplacem~ent (l'un ancien
ponmt é'croulIé.

Un tourb)illon saisit la barque, l'emîportant avec rapidité, et l'eau
eileura le bord, glissant dans 1'eiibarcation avec une ruissellement

Les (deux bîouillies n'eurent que le temps (le se jeter sur l'autre
côté pour p)ermiettr'e aut canot (le se redresser, (le flip as Sombrer.

Wilkio, les inains nouées sur les avirons, essayait de couper le flot
deveuîui inîipétuieux, et qui ienaçýait d'emporter la nef au plus fort
(les tourbiîllonis.

H[enri de Nercourt n'avait rien pouir l'aider.
lUn cou p d'aviron plus vigoureux lança enfin la barque hors du

gouffre, et Wilkiuecontinua à raller enl silence jusqu'à ce qu'ils fus-
snsortis (le Ces parage('Cs (lnoereux.

-Mnsigneuir, (lit-il encore tout haletant, en laissant aller ses
vaines, ce qui vienît (le se produire est d'un funeste présage.

-Mettos que ce sois signc (le danger. N'en avons-nous pas déjà
triolliplié

Et le gentilhiomme exposa soli plan.

-l'es iiltenisos travaux q1u'ont accompli les constructeurs de la
forteresse, deux hommies vigoureux et décidés peuvent les entre-
prendre cil partie. Le sol sur lequel repose lat Tour de Londrrs est
facîlenîeîît pénétrable: il ne nous sera pasL impossible de creuser un
étroit passage allant (le la maison aut donijon.

-Et làt?'
-Là, il est deux infortunés (lue je me suis juré de délivrer, dussé-

je y laisser la vie, vous le savez : c'est Martial îmon écuyer, c'est lord
Mercy, le père dI'Ellen. Cr'oyez-vous, Wilkie, que lorsque le peuple
verra le vieillard vénérable qlui fltjadis régner lajustice et les autres
nobles captifs q1ue nous délivrerons peut-être en mtême temps, il hiési-
tera à mîarcher centre ses tyrans ?

-Vouis avez peut-être raison, monseigneur. D'oilleurs, ne vous
l'ati-je pa., déclaré quand nous avons quitté notre retraite, c'est à
vous (le conîînanderjobéirai.

1[eitri (le Mercourt lui tendit la main.
-Non, amuii, nous soîmmes deux soldats de la même cause ; les déci-

sions à prendre dloivent l'être en comîmun. Comme je vous le disais
là-Ibas, damns votre chaumière, peut-être vaudrait-il mieux que vous
nie laissiez agir. seul.

'Et montrant quelques navires stationnés à quelque distance:
-Vouîs pourriez gagner la France sur un de ces vaiss.eaýux, et

v'ous achèveriez vos *)ouîs loin dle touite persécuition.
-Nonm inon !reprit Wilkie avec for-ce, vous allez exposer votre

vie po<ur délivrer l'homîme vertueux lui fut mon bienîfaiteur et je
vous laisser'ais seul ? Jamîtais je ne conumettrai ni une pareille lâcheté,
ni unle tel inigrat'itude

Les dleux hommtîes s'entendirent alors sur les moyens de mettre à
exécution le pîlan qui venait d'être arrêté.

Antie, la f'emmie (le Wilkie, se ferait passer pour la veuve d'un
mîarehand (le la province et elle achèterait la maison.

-iMatis. si ont venait à la reconnaître ? avait objecté le Français, en
entend<ant l'ancien greôlier émettre le premier cette proposition.

-Elle a beaucoup changé depuis ilon départ de Londres. Puis,
lues anciens compagnons dle garde dans la prison l'ont à peine vue
autrefois, Annie ayant toujours supporté avec peine mon métier de
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Afin dle pouvoir introduire dhans la mnaison les otils nlécessaires,
Ajînie ferait effectuer certaines réparationis.

Henri (le Mercourt et Wilkie entreraient ainîsi déguisés un ouvriers.
Et ils cominienceraicut leur Seuvre I
Le gentilhiommne (létacha la ceinture de cuir qui lui ceigniait, les

reins et en sortit une partie de l'or qu'elle conîtenîait.
-Voici, dit-il, afin de permettre à Anniie de donner unt premier

acomlpte. Le comnplémecnt scia eivoyé (le F<rance a i"al.ers luecor-
royeur commue étant le paieîneiît d'une fourniture faite.

L'ancien geôlier enveloppa dlans soitn ouchoir les pièces sur les-
quelles les étoiles niiettaient (les reflets fauvecs.

Il dirigea ensuite sat barque Vers le nor( le la '.'aîiiise.
On était loin du port aut bas dluquel le gentilhommîe s'était enîibar-

(lué.
Mais cela valait mlieux ainsi, au cas oit quelque teiîîoînl iliaplerçuI

d'eux l'aurait vut aller rejioindreýG Wîlizie.
Ils accostèrent. La berge tatdéserte.
-A bientôt! dit l gentilhloîîine M.
Soui comlpagnon l répondit par les îîîêîîîes paroles. liLenri du

Mcrcourt sauta à terre cii s'enfLonça dans les faubourgs <le la Ville,
ayant beaucoup plus confiance à cette hieure dans sou1 coutelas qule
dans la bible qlue lui avait (donnié le corroyeur qui lui avait été
cependant (l'un si grrand secours.

Troutes les saliles de dévotion étaient eni effet, formnées depuis long-
temps.

En se détournant, il vit, commiie unl point somlbre, la barque retra-
verser la rivière et disparaître aut ilieu (le bamteaux wîarcllaiids à
à l'ancre aut bas de la Ville.

A peine s'il croisa quelques passanîts, la plupart (le ceux-ci étant
(les buveurs attardés, sortanît <les Cavernes interlopes, (tui à cette
époque lointaine pullulaient dýjà à Lond(re.

Non loin (les salles (le prêche existaient ainsi (le louches établ isse-
ment de - beuverie -' ainsi que l'on disait joyeuseliîîeit et siimple-
ment au bon pays de France, où le Viti coule et chnte clair danîs les
verres limnpides, et oit l'on ne coiinati,-stiit gruère alors les lalgereux
alcools absorbés par les pieux protestants dloutre-Mailie.

Le gcntilhoime français ne redoutait pas ceux qu'il renconîtrait,
titubants, l'ivresse querelleuse parfois.

Il était habitué depuis longtemîps à maîter (les lîoiiiikis pltus redou-
tables.

Soit regard chierchiait à (découvrir etàite suirtouit les indilvidlus
aux pas étouflès, àt la dlémlarche tropl pacifique uni apparence que1
Sontierset lançait chaque nuit sur la Ville commîîe rabatteurs (le sa
police.

Hienri de l«'ercourt.s'aplerçu;it un miomient qu'il cil avait tit a ses
trousses.

Rebroussant clîeuîin, il marcha tout dr-oit vers lui.
L'autre, après un brusque retour cit artière, rertla piste, lors-

qu'il vit le ', gibier '' qu'il flairait reprendre soit elieîîuii.
Le Français, tirant alors pour (le boKn son coteau, repuit ouverte-

mîent l'oflensi ve.
L'argousin, se voyant talonné, chiangea (le rute.
Henri de Mfercourt l'y suivit, accélérant le pas.
Nul ii'e4t lâche commiue un policier attaché" aux' biasses 'cuivres (le

la persécution po>litiqfue.
L'agent de lord Soibiersot, se voyant poursuivi avec teietConli-

prit qu'il avait atfihire àt un adversaire déterinié.
Aucun <le ses dignes acolytes n'appaîraissait aliiîî <le lui pêe

main-forte et lui pemettre (le tomber à <l(ux siu l'auldacieux quii nie
voulait point se laisser filer.

Et ce fut lui quii, par une fuite rapidle, chercha ài se souistraie là
ce tenace et inquiétant promîeneurm.

L'éraner 'arêtaalois, écoutant (le qluel coté su p>erda;it le b)ruit
<les pas de l'argousin.

Un rire dédaigneux retroussa sa lèvre,
-Si l'on n'avait à lutter qu'lîoillnîe contre hiommne, poi trie eoll-

tre poitrine, irnuatlje te jure bien, SoilnerSet, que j uilioî
cacherais pas,.

s'orientant dle nouveau, il reprit sa marclle p:ar uie dlirectionî
opposée àt celle par laquelle le policier avait disparu.

il atteignit enfin l'église Saint-Paul et, se c<oii<dliît dlans l<î
lire du vieux bâtimîent, il se (lirigea vers le logis titi maître cor--
royeur.

C'était le mnoment le plus ptérilleux dopitns sa s.,ortie.
Qu'un agent le vît rentrer à une' heure où il îî'étit pas hiabituiel

q1u'un artîsati paisibile regagnle sa <lxieure, et ep'ur sillsat10111<,
le lendemiain, une nutée <le ses pareils enivahit la mîaisoni aliîî <l'y
opérer une perquisi tionî.

Au mnoitîent (le l'omsbre, protectrice <le lgisil lit btalo te il' boui-

Veau, courbé ve itl terre polir se rendlre comîpte si auîcunîe vîl>ra-
tion dut sol ne trahirait la marche d'un autre Iîouiîe.

Flenni (le Mercourt n'entendit rieni. Il jeta tii loi et atteît-ir
regard sur les eniivrons.

Et Lranilissaiît. l'espace dlécouvert (titi le se dat'e l'hîab itaioni
<lit corroîyeu r, il la i'ej< igit rpo <inelt

L'a honte s'ouvrit auisîit'<t, sanst, quî'il eûtapee
Fal ers é tai t derrière, aux écouttes, klaitia ii sur le lîoquet. '

-Enitrezvie ulat-.
Et le seuil <l la boutique su eeiu dÎés qjuil l'n.lraniii.
I lejîri <le 3lercoairt, se trouvait de lii'ivomu u v iit<

donîîuie bt dont la présesl( a L<ui<lis avait tr<<oblé, u
lelliilleut le sommiîeil <le soimierset, s'y irooivlit dle iî''iiivati, ci le

cruel et lâche iniistre l'ignorait.

Le lendoemain, iiii Illot ol' p'ailsseies sortait ''i itu 'it <l li
I uo)uticlii(' <le l'aIers le c <)yýeul r, afin i <Ptr su' uni ieSlli vo il iv i
qiui <levait traîsortor <lui 1er ehl Espaneîo apres avoir fait esalà

1.4' baîlloît, portait l'adresse (le. d sîiii,<it < IIlegîle.w iiî:1iiclo:oi
surt le quiai à San-Na ' cii Irota''ute

Unie <le ces peau<x, î atai 11iiîlîeu titi l:oiot tî îa<i
d1'uni e pet ite' Criix <le c'ou leur î< lige, titi de t ces sigiu ' optiiii ii-si
eill)loyeýs par' les artisanîs pour' iniqiouer la <ilito' os ilii;iieloaiî

Le voilier sortit <le la 'iaiis<' à la iîarée. (lit soir, sans o1 olit.ren
t'l:î<rittal n',eut miîanojué Soni déplart.

cIinq o1 <urs aprèes, il se présenîtait, dev~ui a in -la< 1'looiîllaît les
récifs <lui Pet-it et duIl C rauud lié) ouI repiose t' j<<irl'lîîi liâtuaul-
bniaild, et, veililit jeter l'aIicre de<vant la villt.

Es~tiennie, dlit, le pngie îî''vîîu we 'iiî deagcîeît< peaux' li
était destine, lie parit mîaifester alleuici sîuprise' et (lit îîit livrai-

-VAToit., auiîieîtez <lîe v'otre'Ciiiere o'i imiatitru ? lui dlit,
soili aide , puisque Jusq u'ài a teiuit vo<us ilie fa isiez t î il<r tii' dle
b)oissellerie.
-1l li. bieîî étendi re ses alhiires par ci'l tî s de îîav igat ii

repartit le miarchîand<.
Et il rooula lui-miêmîe le biilliot danus la pièce <où il serirait sos iuilie

eliai<lîses (le résrve<, îléicidaiit a soli c<omiiiis f<y touciher', <lel cr'ntt-
(le dégâts.

Estietile le flèglme inct<iîal.l siinstalle'r enisuite dlans la oitî 1 i.
aliait et v-eluiit, servanît la pratiq1 ue continuo~ à ioina i niis, v'it
réalité, ie quiittanit piit (le l'tu'l la p«orte lrreeiiioletait
les nlouv\elles marLchîanises.
[l attendoit le Soir, et q1uandl Soit <ommîîis lut ail 5<'o<<iîor, ao

s'être b)ici i assuré <qu'il dormuai t à po< higs, fermlés, 1< l e Ibi<1 <i'-

ceiî<]L dlans sa bo>utiqjue et feruia à clêé la poorto dle e<oilliiiiiiieatiîui.
Et un1e lailipc à la mi aiin, il se <Ii nigea ver's la î<'s''e
-tille Loiîs là, il dléfit avec atteiiutioit les c<<rdl's qpli lîeelaîoiit, 1<'

le colis et <lépIloya l'enlveloppe, lie laissait iii <Iv I il S l'avoi r
inispecté au pélbe

-- Ce W'est, pas ici, iii111uri i uaîtr<' Estieiliie, it suo'<iait, 1l''iîibai-
lagýe pour1 vîoir si rineilm'eîuimiorat t dit iir<st- ''î<rîoolobi. Il
est tr<p avisé pour l'avoir plac lunim ndrot aussi olxpis,

Le, iiiau'cliaum<l ata'1 a v'musuîicu les peauxiuti<iiii'u'uuoi..es
tounn ît et re tourn iî ant ci iaelilio e''lits <lains t <<us 1lus s<'ii.

-(-'0 ii'est, pas encore ça, rinîtiiait-il vit e<olitiliiiii .'teiii'i
ses reiicîs

vcuutint dl'atteioni.
]",Stieite le Bémgiîe veî îait ( le ti.iu< u iti(-' bttii( cr* îoi x <1

Il porit la l)elleter't<' iet uiageliii<1iu loi-e <le elliri, aso'<<lmi'
le dloigt, et, l'approchia de la laiii'..

il crutl apiercevohir alois liiîi soîî, inisible' pour <Iii 1 )Iiî nis
et( pr'évenu. EtL preuiaiît soit CoI)tî'atliiàl, "ole' il vil imiti'> Iuiisit

lexrénit danis lt rotiaiîiiiiii.
.[1 conîstata ailors quie 1<' cîuiu avait, i'te elh'i'ti iveilueit im<i<'ut <lails
l'éîanpîuLiis i'''li";v<o locaieooiol'iaol', s<mu* les E«ic-. .

Kt dle cette puoche<, il < titlii plaplier'i''
---Il liit, sîur 14' eep<i' tto suM.î<i<iNaitin 1ne 'i i'.*\o'ioml.
Lsti<'iiiie lui''i iliira <buis 1îîo11< <<dutéioî* 1u v< -

dle gu'<os druap, le plii qu'ilI venlait de <' iéo<iviî ainîsi, nre tai lit la111 mot .l
f<liital îlal ag'

lî< Illé ll'îlo'ioaiî, -la p ointe titi jour, il od'e'ihi'anus sa>
d<om~iî ionit, il déIv', oes

lv\<'tui 'isuiît'' dains lsaen'îiusil.aux <ta'<s, il ol
lowniuîilîetit sîoit c<iomis.

Guérit sans retour touîtes les maladies de la Gorge ou des Poumons :Toux, Broit-un IVI RIN ~chîte, Catarrhe, Grippe, Enrouement, Diphté~rie et Consomption.
VI M RI " HE O m HA ES - Agtata pur, Ito, EtoitaUnis: GKO. AIOiITIMEft & ('311,21 Oeutrailwî<arf, B"oorON, Nmfo,.
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-- làh lien, paresseux ! Utauit-il que j'aille te tirer par les pied.,
011 paru h's orei lies polir te réveiller.

le (">iIiluis dle-eî<it bientôt, se frottant encore les yeux.
---- il est bien> t'uîups de te leer, fainéanit, gronda le marchand.

J'aiî dej-.à lait la îîî<itié- de ta be'sogne.
EtA il imontira le b allot arrivé le jour, précédent, dans l'état où il

l'avait laséla veille au sir, apis l'avoir défait, et, en outre, dms
enibes e!t des vanls à netttuoyer le f'romîent, Cil désordre.

?iatEsLtieniîie n'aimait pas à CC que des tiers frussent au,1 Courant
del ce qu'il liii plaisait dle faire, et, Soli ideI lie se douterait pas qu'il
gtatit dlsei'u<ans la b>outique.

Let. oiinis inîstal lé à Soltavil le narlîaîîd (le oselriSur-
ti(,. il lit diese ourses, donît une entre autres sutr le port.

Les voy-ages su,' les ctes <le l3ret4gne étaient bien plus rapides
par lailler Il le par voie dle terre.

A eatisi' de cela, unt caboteur (lui mettait à la voile dans la jour-
né,polir lIrust, emuportait uni large pli Scellé à la cire et envoyé par

le iui-ai<:d Id<e I« iss'l leries, à " Maître Jean ]baci", intendant, au
eluût'auk dle Kervîeu.

en'î' uveloppe contenîait le message trouvé dans le ballot
;iinivî"ý le Londlres.

L.e ('alsteur, solidle et lieu mâîté, avec sa membrure épaisse, alla
pasLs5i' par les M ingicus, releva l'île anglo-normnande de Jersey et

gagna l'( )éai.
Le1 suîrlenudemuainî Seulemient, Jean, Dacier recevait le messag-e

elelepar Esî<îun l lin
Et tqen 'lansp sesdigts qui (réîîîîssaent dMiotioni le lîîuc pli
eXe lile Lohndres.

-In bI lttr<' (le' non niaitre .. Après uit si long silenie, *jc vais
enflin apprendre ce qu'il est devenu. .. Je vais enfin recevoir <les

im n i de's<e ima< <n I, dle Martial.
('ette lettre, il Y avait longtemps qu'il l'attendait, qu'il La dési-

î'a it, ile sachlant plîus Ce qu'ils étaient deens depuis que le patron
le la l<ar1que suri laquelle ils étaient par'tis, retourné au pays, lui

ava-;it appris le dléb)arquemecnt lu vicomte de Mcrcourt et (le Soni
(ciierýt sur la côeanglaise, et celui <le Julien et de l'ancien pirate
eni cosse.

-Pean D acier' tl!aiL peut-être trouver aussi sous cette enveloppe
des tinuvelle's le ces deux (dernier,,.

M;uas soni fils surtout, sort Mlartial, qu'il av'ait dlonné à Soi n aître
afl <le le pogr

Il S'était retiréý à l'écart, attendant <Ulêre seul pouir la, déeccheter
ave' imiupatie'nce égalée par son anixiété.
Il l'<>uvrît e'nfin.
La ltt* e qu'il tenait à la main était brève.

à'iè< mlîaître' Jean D)acier de faire expédier par' Estiennie le
Iueà P'aliers, maître corroyeur à Londres, derrièrel'gied

Saint-l'aill, pour mnarchîandiîses reçues, deux mille louis payab)les
Vu nu<nnnulae anglaise par Jacob) Lévy, banquier dans la cité (le

Lond< res.

Et eîî-d'ssns ce post-scriptunm
D ans quelqu<îI e temp n ( les nouvellîes <le Martial.
C 'est là t<ait . . mnlurintiural le vieillardl.

l'~a têeininée', il reluit la dernière ligne.
d <iîCt<es nouvelles <le 111o11 fils. Que signifient Ces dlernieris

ni1>s ? Mo<n fils . la joie de ia 'ile .Serait-il malade,
lîlîsé ? . .( Wi raLit au fon (le quelque pr'ison ?..

Mllais il îîi . Cette phra'ise trop Cour'te mue l'indique.
I 'e 'vi <'il lair' dIre'ssa ses niainls ridées vers le ciel:
S'uignî' l!', jeai ' uéait sacrifice enl forçant mon inaître à 'ein-

t<n'tn'i. Ace rempuulissais liion de<voir. Mais veillez sur lui, faites qjue
l'i';ipiîisso' v<'uii fer'iieî' les yeux à sont père, lorsqu'il faudlra

palrt i.î*
IDepujiîs d'itîî<,<es pensées funèbres le hlantaient.
Lec sil<'ii<'< <I'<-l(l<ig' d'HI enri <le Mercourt lui faisait apprélcnle'

los pir- î'.s < itu1)lieatt4n~us sud avec Martil dans un pays peuplé (l'CU
n"nîîis.

Il lI'e'v.ait e'nfin 'l's nouvelles, et elles nie <lisaient qfui ceci:
- 'tr' fils ni'est l<)s ])tort!

Le \-vii i îîtv'î<aiit S'ar'rachîa péniblemuent à st prostaio. .
-- Al~ius j m'abanidonunerai pIu,ý tard. à mues médaion. Je ii'ii

ai le~ d'Iroit pui le mntent. J'ai un ordre à exécuter. Et
puiisq 1iîu i m n atre in' le Commîiuniq1ue <le si loin c'est qu1uî y a

tp'ê iti noulveau Coup d'u'il au message expédié par le seineuir
<le KeirViV'il, apurès 1îîî îiouveaut soupir exi relisant la dernièr'e lig"ne,
il l'eîîleiîua ainsi qjue celui <l'Euitienne dans tit coffre (le fer'.

Ayvant e'nsuite' alluinil lun flambeau, il dlescendlit par lun escalier
pr'ivé dans11 l's Sonlt erri'Lili <lmîanoir.

U n inistant, alures, il en rmnitait, potantt,. sur son bras, d]eux sacs
de< t<'ilv,.. . Il vitu vid a le cntentu Sur' ue table : Chacun 'l'eux Conte-
liait \inugt rouileauix <for.

Jean véýrifia le nombr'e (les pièce% de quelques-uns d'entre eux,

-Je ne uneSM suisps trolipé . il y a bien ciniquante louis dlans
ci aqjue rouleau. Cla l'ait leux mîille louis pouir les deux sacs
r'euniUs.

Il prit cent louis dlans le coli' le fei' out il avait enfermié les deux
lettres, et j<niît Cette soillille a la >reélenute cil <lisant

-Ce sera pouar les frais 'le b<anq1ue et autre.
DU) nouvau, il reluit le înessag' expédié pal' le seigneur (le

Kervieli, afin <l'être sûr qu'il exécutalùit t'eeLeî e ordres.
ILihonnlîête et fidlèle intendanut enfermîa ensuite le Ltiut dans une

caisse après l'avoi' <'ivuIop>pu dl'un, éIpais enblaeafin 'que le bal-
lott('uiiit en tral t le mioins1 possible le contenu.

Il aiqula eliesun' le i j dît'es pîaiicies qiuaLtre larges cachets,
aux aru<îeus <le la mîaison dle levnafin de les garantir Contre
toute tentative Srudluiuse.

Ceci fait, il tira 'Soni é&s'tuie et lui et écrivt lentement, pesant les
uiios a " Maiste Estîeiîîie, <lit le Bi'ýerue miar'chand cil boisselemies,

sus le <1uay àl dan-a e lerianeüIl.
IlI lui détillait leu oitaî1It <le l'envoi qju'il lui faisait, lui trants-

liiettait, d'une 1'aç-oll prêdcis les gouiles dl'Henri (le Mercourt, et il
finit ainsi

.. spér'ant eii IDieu q1ue Ltit ser'a l'ait Promiptemnent et Commine il
convient, je suis votre alleetioliuîé Serviteur et amui,

Le jour mnêmen le cabotenu' (fui avait apporté la double mîissive
reprenuait la umeî', emui«>ita< lec précieux colis préparé par' Jean
I Maeirî et la, lettr'e aMI'.sê à .ý.sLiei<ue, le Commiierç~ant mîalouini.

lUi. selrv*i (teii <le c<uuu iau('< prenit cil mule Leilips place sui' le ba-
teau, 'lîau'gé (le luii rapporter l"ieeu'Y del, réception dIII<destinataire.

-Souvejez-v u qu,(e la 1 <nile arrivée (lu changement qule
vous emiporter, dlépend< la vie e user per'sonnes, (lit, Solennielle-
tunt le vieillard aul patroni (le la bar"que et à sont envoyé, au mloment
ot le Imaa levait l'anec.

Et îimobile sur le rivage, il regar'da le cab<oteur se diigr'ers
le niord< et dispar'aîitre delrre les rochlers du1 cap l"iîuistèî'e.

Le vieillardl regagnia alor's lenîte'ment le châàteau.
Il Conniaissait dlésoriiu s ille adlres4se où il pouri'it Suivre le pas-

sage dle soni iait îe.. . Av'ec quell émoeii<tioni il lui aurai t écrit la, damis
la soif' gle Coiiuuitru ce <1uu'étt 'lv'ule cliatelamn de Ker'ien, et
aussi, et Surtout, 'Srti l s fils i i' îue.. . Mais il lie le dlevai t pas,
il lic le pouvait pas iginur;ue mêm11e Si ce l"abers était un anmi out li
ennlei et si la sommuie eiivnyeeC in'était pasi unle ra'ai>;O.

-- l élas! nuturi <tua le viei llardl, triste faîrdeau que Celui (le l'âge
Et (lir'e que Ceux poni' qui l'ouî donnîerait sa vie s;ont le j0uet (lit
l<asai'd, et ne po>uvo)ir lien u> jati endre et séî iî'sr ces i'ocliers!. .

comîbien Ile \ieilx uuuaui ; lui pari'as.sait vide et muornîe, sanis le
iiaître q~u'il avait vu granir'ii, sanis le fils d]ont il avait fait unt fier et
loyal soldat; salis Julet sai élève et nomêie sauis Jeo3, le brave Co-
losse q1u'il tiavaýit putsli êce' <'ail'ectieîîmer.

'Tous étaienit partis un< jour, et il <leiu'ait seul, se demuandant si
aucun <le cclix quii s'eut étaienut aléýs aitnsireaîtit*amxs

C LI V. -- i .. \ v 'Eu v I.-

(fic [îi<' v'uîîu''u'<tu 'le la cýiue c<,stiuî' 'lu paý's 'le( GaIlles S'était
présentéi 'e ('11< z les îuéîit '' le J ac kson i, I e'l'vî,éal<Ii <le soini

vivanit <'<i Laee (lut vie'ux <lj<îiu de la Tloiur (I<' Londrlies.
,iackse'n avait e t"u îiîtî'Le rabeluie t 'orfièvrer'ie lîlltô^t qu'u>

,Joail lier propremen't <lit.
Lec quial'tie'i dan.us le'que'l etait Situ it)l atelici' était trop1 taciturnie

polir attiret' les b'e'les dI iîi< s ('u duo'itu ual <b' c<' uetterie.
Aussi, seuî<lécs suiwei, ui i ' seai t polsiné snr prendîre la

suite <le sou colîiui<4' milîns avaîit;.geux a cet umdi'et <ue (hans les

La muaison était égallemenut ilul teet les Iléî'itîeîs <le l'or'fèvr'e
t'<'<isrert avee <je la visite' 'le la piu'eviîiale qfui, étanut veuve, (lisait-
elle, nle reeluercllaît point uneu< de'urîie '"aie et frivole.

Xfun in Li'u tu'n Wti prî îix, ils fiur'nt valoir q1ue son veoi.iiiage la
gaiauîissit eiî' les iuai'ui'l''îts :la visteuse leurs objecta, l'état

<le décî'éitule <le lalau,<, seW m pit<luît bien <le inontrl' n emipres-
seeut excessif.. . i

La femmlie aut c<stuîe dlu pays <le (,alcs n'était autre' 1u'Ainîie,
la vaillanlte épolsc du' 'Vi Ikie. l'aniuen gog' <le l <u l Londr'es.

Elle s'é1Ltit 'léeî'lée pohir' Ce Ciislu<utqi, alaî c i-i 'uses
tr'ai ts, l1'i'u <ettu' i 115<1 la r'eu >11< iitn<'.
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AUPLLÉM MuSICAL Du jou1iAL Il Lx SÂmiftI"Moira,7ocoe19>

L'IN SE N SÉ - (Suite eilinu)

Mêlme mouvement
A Beùmairctu.. f r:::- Ciresc.

Je, me souvieils

MA ne àpoq movment.q f

de ces jours de nienson. - Tu e ju.i

OF O Cv0 a

p Ben larc(lto.

0 v ww 047 WMU Weou

de .

1 ' ' ' : 1 = L-- =

Mo"tréal, 2î octolwe 1900
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SUPPLÉMENT MUSICAL DU JOURNAL 'LE SAMEDI» Montrecd, 27 octobre 1900

Crese.

Sois le soleilsur mes esprits rayon - ne

SUPPLÉMENT MUSICAL DU JOURNAL ' LE: SAmEDI » Montreal, 2'7 octobre 1900

*Doux sou-venir! qui do..rait mes vingt ans.



SUPPLÉMEÑT MUSICAL DU JOURNAL "LE SAMICra "o

Mème mouvement.

Aà a& N 'îYY\ ~~~ ff Vibrato

fond de ma pr ison

p )en niarcato. '

. YV Y r .;ý V i. V V i
Non non re...iens- reviens de grâ .. ce, Yiens,ton

I
1 6ï

P. Suiv.ez le chant.

'J.

y • - y - V
re-gard pour moi c'est la rai.

v V

,1J -~ f-~ f_

y r - - - 1 V
-son .No,non,re-viéns reviens de

i k K 1 k lfzRit.

, . 1y ' v v V. -
gra-ce,Viens ton re... gard pour moi ç'est la rai - son

A u

e) f

AAA

"f

Montreal, 2' octobre 1900



8UPPL1I~KENT Musio&r. DU JOURNAL «LE SAMEDI" :Mon~d~l, ~ octobre 1900

Andante cantabile. SRit..

têe -ei...haateur! j'a - Pee-.çois mon i..do l. e, Qui dans. les bi'ts dun an* ge ra..dienx.
AnAdante cantabile.

Vers le ,.éjour de-v im....nortels s'eilvo le Et varégner aux pliaJa fs 'es ..

A» 9 e marato T1111 ...r~~
AMêe mouvement

ousp pou eI,.. ees Jaipar. on.. et...... foinIIpadm ni Pores Il

pNm muv, emcent.

nom. _ _ _ _ _ _ _

Q.>~F . mal I y ~ V ~ (.

Rit..do .

"Imbréal, 0ý octobre 1PÔ0SUPPLÉMENT MUSICAL DU JOURNAL « LE SAMEDI"
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Br, J. 8. A. RENDRE AU
Chirurgien-D3entiste

20 Rue San arn

Heures de con talbaens: de 0 &.m. à O p.rù

Tel. Bell: t ain 2818

On cause spiritisme.
-Est-ce que vous croyez aux reve-

nants, vous, docteur?
-Nullement, chère madame. Au-

trement, croyez bien que J'aurais vite
fait de changer de profession.

Le nial que l'esprit se plaît à dire
des femmes est la revanche du bien
que le coeur s'obstine à attendre d'elles.

Con StLaurenY1
M ONTRf AI.

La concierge.-Vous savez, monsieur
Poivreau, à partir do demain l'eau va-
t-Éêtre roupéo dans la maison.

Xf. l'oiirn'a.-Ahi !voilà... voilà
oun' riche idée !.Eh bien moi vous
ni'la couperez z'avec du rhum

Tributs Mortuaires...
\,g~ Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

veau en fait de tributs mortuaires, allez à.

LA SOCIET COOPERATIVE DE FRAIS FUNERAIRES,
No 1756 RUE STE-CATIIERINE (près St-Denis).

LOGIQUE ENFANTINE

È _____. . ..

-Dis, p'tite mère, les loups, c'est (lunc ras des bWïi s, que papa y se fâche
quand tu l'appelles "lsale bête " et qju'y dit rien quanid la bonne l'appelle m <on
gros loup"

P~our Gu' élr le Rume en Un jour
Prencz. les Table' tes Laxatives de 1komso-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le

p rix (lu remède s'il ne prodsib pas gu4rbmoo
~5o. Lna signature do N. W. Grovo de trou"e
sur chaque botte.

N'ENVOYEZ PAS D'AIGEHT $ R 9
ltî..<iit r t i, ,iie tivii3nz <gis

_!e_ý ir l.în par =ilri Innn,*51,".x;,,n <î RESU.ý'I-....,..a,..,.

S. i e .nssiîiu e .itr. .niiîiini....... . . < li .'i5n

1i i ls Il ï1l iS M.i n.q b mao. ii. , I .nIi nnniln. Iiun.
tnt, r.i t<nnnnnmfirn tie t , da-isqnnu 5nîi.innnivîtin

rizý..ti" tla <rn<.iturvn.nn.mun :5.nn rS r nri niin,' lnnn dn deî< no .. <nnn
Vohisî friifi.i i.xtiiir, àu 11tmnM du Ai>mn, <. ' itnui u i în n .. CO..i ~ rîn.niit rîîn I(x i .unî.

.. , k! BLI DE 038 .rF C I l~ a 5 i:;- tez car Chaqtis CIC r. %' Roi

PETIT 050, LA FINE CHAMPAGNELA M~ ~ IBERTY"daOgre~ 0C
Ourlinu oivw," fit à la 0ain v"lat 1Oo poupr 50.L

Ci0 AN! t i !1ýf

1EIFANT OOOlRr, nL

PILULES POul%

DB CIJERISON

Noix Lougilos
Dm PMcGALE T-rp-our (li

Maux de tète, Indigestion, Etourdisse-
ment,, et de touçts les UXaldi" car.-

sefel par le Mauvais F'onctionnement
-le l'Estomao.

Dub4uîol, Io duipt.. nrd ib
bien conu<, et eni traLin dho .4t cmposer
une épitaphe Ji lat f.tt:oll dot M< is

Cela débute ainsi
Anis, pilaitev, q1unti je mourrai.
Un sasdg.. d1ýêz6 au reji.

Les princwsâ uent élevîq't à vivre avec
tout le «<londe: on h- télî tout
le nhonde coiniitit l-i prit ew.

O)tinîi.tea: les gend qui 'nimett
pas (1<n'on troul'l Je rî'p< de leutr 0io
pa le noirs pt~~s

p.Oet rue-vçpir M, at,,n;estu Insn p mq-it ml>L
%ilou du plit. rewasrqtuublu Iîle.ctal.
tsalmon, qui a gué~ri uses tîshr hsmtt.n
pendant ds itnew co n e l.urnlr ~ntl*ei>
de la fat blen"e,; mul iu. rnesnîita,ît dI f tnulte do
lajueie de Oulu irte Prntremt i îîcs
et de &la éoireIý.idul n.îl 'reîsn.i>l
varicocèle et de l'ewatcnton il> . Itin. icîn*
voy soun ciVelOpl uid. lcerhtti.-uc-e Iti tn



LE SMý1 ?-Dl

Quîelques-unîs d'outre nos lecteurs et
lectrices ont entendu Phymne national
per.san, çer, quelques mnesures incesam-
nient répétée., aiyant un pou l'allure
d'une danse oretlde rythme assez

Nou.4 étonnecronîs bans doute nos lec-
tour:; on leuir révélanit que "C'est un
air- qui vtienit de France". .. ou, du
moinîs, qun'il est dû à tit Fiançais, lequel
l'a composé avec unî air populaire de
Per-4o, nmais ciî atrranîgeanit et orehles-
tîiiit cet ir àa O.fatçon. Ce Françaia,
c'est Io éîèa Lemirie chef <les
il.Usiues persanecs. M. ieiairo étit
ceif <10 iiUiO minlitaire do Franco,
il y a vingt cirq ou trenite ans, lorsque

l eR i le ' i4" Ildemanda au gou-
verininent franîçais <le lui désigner un
Je(the iîu4icieî pour réorganiser les
les orchest res (le la Cour et les fan-
fiares îles î m t'.On chuoisit M.
lkitaiîre, qlui partit pourt Téhiéran et y
(leîîiura.

Des caîlculs très précis ont déinontré
que lîit force~ mîusculairo, dépenniée pour

ali.atune touche (le piano équiva-
lait, à I2 ~aî u

sur Ceîtalis phianos nieufsi, plus durs
îîauîtlleiîot.que le.s autrep, l'oxiieu-

tio rt l'tiiie si iliibl geinimo représen t
unîe force (le 20 kjil'îs ; celle du Nc
174nec dle Cllioîiin, qlui îîo dure que 12
IliillUt(:, exige uîio fuo physique, éva
Illée à 1 e toiniey, ce qui est le poidls
moîîyen do .10 piaînos à (luette.

L.os pianîistes fonît donc, sans s'en
doulîter, geu vre <lu vél italtles athlètes.

E't après cela vous viendlrez <lire que
liiaiîLîs.iuon'est pas une belle chose 1

-Iîiii dernuier, à Trouville, nous
avonsi renconltré Mnme L... sur la
pliure, elle aivait les cheveux gris. Coin-
nient se fait-il qu'elle les ait noirs, cette
année 1l

-Ahi ! C'est qu'elle est cn grand
deuil (Io sont mîari, ma chère.

La<lt,'.Tcr enfant insuppor.
tîaille, tu voulais absolument v'oir la
lunte! la Vnoilà!I Qu'est-Ce qlue tu veux
ont oe 1

Le IeU.l i hi !J'veux voir l'au-
tre, côt l [iîn tteliant

NI I.<EClhNJ.lUSlTIFIABLE

Il Il bieni puil solicî <lu mi Bali I J, celui qui
use <lîcri-lie liaîs à~ gilé jr i broiiîlite avec le
Mlite R linalîî'î. 128

Pour lecI Enfanuts Souffrant de
Débi'iiti et die Minque

d'Appétit

ce~s jourîîs ibt-iîîil ét ant, polur alfitiro Pr"fessit tncl îe, titti iiellIi'iiît ç1,îtsi c tt. viii ,
il iii, li.t titi iii nli;tttl )Uge (lit VIN D)ES
CA R)il 1 » 4 il. je burt it li à eii t ai re usage
ilan.4 ia ratîmoii. ~NIce uniani. soulfiaicnt de

tilttltit,liit à j îtî ~ Co viii, lPelt fli'i ënter.
veii,.~ Ci, t~ IN DES' CA ltl S est vérita-
bl-lei la l jîiir t l plus ligne cltrnb.

Québc.

nirneIrtr, rLICFi~ bULVl CQ.. lotî M.BIroie

I
"La négligence est l'avant-courrière de la souffrance et de la mort."

Ce n'est pas quand la la plupart du temps le
mort frappe qu'il faut son- surmenuage, les repas pris
ger à la combattre, et la à la hâte, l'airvticjé et cor-
négligence dont on s'est rompu que l'on respire et
rendu coupable en ne se ~ rI qui, empoisonnant le sang,
soignant pas est aussi cri- engendre dles mialadies
ininelle que condamnable. ~.' ~affreuses et cruelles.
Q ne de pleurs, que de 'C'est donc le sang
souffrances, que d'anigois- j~ r .qui a besoin d'être purifié,
ses on se serait épargne, cîut'il faut rendre abondant
si, profitant des remèdes te .t vermeil afin qu'il étenlde
que la science mnet à notre ljsa bien faisante action par
portée, on s'était prémi îii tout le système et fasse la
contre la contagion dut mal force dans la faiblesse, la
qui ruine tanit de puissan- i5ý Puissance et la vie dans
tes constitutions ensapant ila débilité générale et la

asa base même le système dégénérescence physique
ner-veux le plus parfait. e oae

On cerce vane-A l'appui die tout ce
ment les causes dlt mual qui sont pour Jque nous pourrions dire pour les

Nous ne voulons donner ici que dieux-, iogags d'hommes bien connus
et de qui l'on pourra confirier tout ce que les Pilules de Longufte Vie ont de bon
et d'efficace dans leur composition.

Voici d'abord ce que dit M1. MIC11ZL I)'autre part 3M. A lphonse Caron, éditeur
VIG.nR, un rentier bien connu de Zongueujl: de I eleE«ciîo de Mloiiitgzy," nous écrit:

IJt étais cît proic dlepîiis assez Ioligtetîips il til Oî t lt
affaiblissemenît toijust l lscx îî gitu tiltl épruve le plus vif plaisir à dléclarer qu'il

1 ~ i t : ~ e < e r l l s d oi g u e V i e p e n d a n t d e u x
systèmec nerveux. L'épuiseîîîit, petit à peLit, e il atlsae(e liil l o
senitais, gagntait le cerveau, et parfois jtéproutvaii. 1!. ~ eîtist (;,';1l les a trouîvées les mîeilleures peur ren-
éto'îirdissenîit qu l" pi mai:nquaient (IL tournier cil svit- ftrcrer, (tue dî(lt Sangllt nou)IVeaut. Il a été l'hiommue le
Coite. Mes Vivies se dîigéraictît mtal, car 'prateê ~r lttS lteciîx, dît ttîoiffle aprés s'être conformié à l'avis
mues travaux je miange-ais touîjours à la bte. jre ,le tIu 1to!; îîîéilcciîîs qîtli Vl'ot reiîdîî plus fort et plus
inus àt faire usage îles'l'ilules (le Longtue Vie, et le: Mi qejmi.aI;irnîtrbesagéio
qut elles tîî'onit fait Ln'.I:lugzge à le <léclîtrer puilriquîe- 1 tejtlas.M aoxatilu agéio
mient, afitn que d'auLres profitelît (le ilioni eapéî,I , 1ice. à. l'alto les I>iltîle; (le L.onigue Vie, dont il ne

IDepuis cjîie je Itreilils les Iriltiles je rie s115(tis voudrit éire privé. Il comlpte que soit expérience
trouivé très bien. C'est titi reujlèuIe quli ilet.îiL. -e siî.n plofitic:! aux auits, et C'est ce qui l'engage à la
trouver dans toutes les famtilles.Siîé:.VG . tlli.

Les ni.éîes médecins qui ont precscr~it les Plilules dle Longule Vie à M. Caron
sont entièrement a votre disposition, gi-ratilitemlent, pouur vous exainler et vous
dire le mal dont vous souffrez. Venez à leurs bureaux die 9 hlettres dit matin
a 6 heures cdu soir, ou écrivez leur ait in' 2o2 rit St. Denis, cil adressanit
"La Cie Médicale Fî-aico-Coloîiile" et vous ii'anru ruy pa regretter- vos démarches.

les Pilules de leon gîe
Vie (Boliard) sont el
.lente dlans tolites les
p>harmîaies à raîison
dle 50 cents 1.1 boite ou
6 boites pour $z.5o.

[fli bic eclitti fll
(les P'ilules die longlte
Vie Vous sera donnére
gratis sur récepution
d'un titubre de _ cents.

NO 3.

4~Ig t5,iri,. rr iat N'~EN VOYEZ PAS D'ARCENI
t$4 î. urttr r 1-ur Jm1WvuIJd prulnez 1irleattr. illei & votre bureau eux.

Pr.Aivuintriruvfl rîrrlîr tQIrtle ltté
Leraltrit.p) ond " ttttt eren. ftsui etl. ris r1.irOi gio vltir.

tîer le te.tt.. ri,. rrert u tio tite itrimrtint ett eréceerux. Elle et trés l'leu coit.
nirrrerte, -L .lCtirt.rrr tntre.nert tale ttilerrtte ii beltuSu ens rii

,~ ra W LEi ir,,i>Virrieete.,iler iitisnlI.in t îell ieiV aU . tirie 3rv.,TiC o .

L
-Le vrai bonheur consiste à pour-

suivre une chose sans jamais la saisir.
-L'homme qui poursuivait le train-

way, ce soir, en sait quelque chose.

Rien de plus désagréable qlue d'être
dérangé dans sels antipathis.

Votre vie e danger
Prévenez le mai à temps

(BONARD)


